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A U  P A Y S  
des contes fabuleux
Ce n ’est po in t un conté fabu leu x  que la  red- 

d ition  de K u t-e l-A m a ra  e t de sa  ga rm son  a ffa- 
móe. et, cependant, e lle  se p lace dans le  pays 
dos M il le  e l une n u its , en tre  Bagdad et Bas- 
sorali ces deux v il le s  qu i sont com m e les pd iers 
du vaste éd iflee  enehevetré qu ’est l ’ im agination  
oriéntale.

Ce n’est poin t un conte fabu leu x ; c ’est une 
douloureuse épopée que l ’é lo ignem en t e t 'le  lieu 
oü e lle  se situé renden t plus grand iose et plus 
tragique.

Car, voyez-vous cette petite arm ée britann i- 
«iue —  en ían ts  .d’A n g le terre  et en fan ts  de l ’ln de
—  oecupant Bassoran, puis rem ontant le T ig re , 
su ivant si b ravem en l la  voie qu ’avan t e lle  taut 
de conquérants ont parcourue avee  leu rs le- 
g ions fo rm idab les  : Cyrüs, A lexandre. T am er- 
lan ; la  voyez-vou s avanqant —  en se battant 
tonjours —  jusqu ’á Ctésiphon, la  cap ita le  des 
Chosroes ; puis, ob ligée  de recu ler et de s ’en- 
fer-mer dans une petite v ille  ouverte —  ouverte, 
m a is  encerclée de m arais —  de s’en íe rm cr 
sans provisions au emur de cette M ésopotam ie. 
de toul tem ps célebre pour sa fertilité , de tout 
tem ps convoitée pour l’ abondance de ses cé­
rcales, e t oü, au iourd ’hui encore, les 10 0  k ilos 
de blé n e  contení, pas 5 franes !

M a is  ce qui est peut-étre p lus pathétique en­
coré que cette fa n iin e  sur une Ierre  prospere, 
c’est 1 iso lem en t des troupes ; c ’est leu r aban- 
don m atérie l au m ilieu  des m arócages, alors 
que, «  aériennem ent » ,  e lles  restent en com m u- 
n ication  avee la  colonne de ren fo rt et avec 
Londres lu i-m ém e —  si lo in ta in  p ou rtan t! —  
et d’oü lu í a rriven t, pa r rad iogram m e —  par 
les  vo ix  des gén ies de l ’a ir, pensent les Ind iens
—  des m iss ives  p leines d ’eneouragem ents et 
d e prom esses de secours : «  P a lien  tez ! pa tien - 
te z ! on est partí vous ra v ita ille r ! On vous dé- 
b loquera  ! »

Et la  petite arm ée patiente, plus cruellem cnt 
torturée par la  ía im  á cause de cette lia ison  
étro ite avec le  m onde qui m ange et dont e lle  
ero it resp irer encoré les fum ets de tab le  dans 
le  rap ide et fu lgu ran t m essage.

E lle patiente ; e lle  attend cent cinouante 
jou rs  et cen t cinquante nuits in term inables, ct 
pour ab réger la  durée des ve illé es  dans cetle 
«  v ille  des ém irs  »  (traduction  de K u t-e l- 
A m ara ), les hom m es se m ettent á n arrer des 
b islo ires, com m e fa isa it ja d is  Schéhérazade 
pour sauver sa  tete et ch arm er les  insom nics 
du roi Schahriar. E t c ’est, naturellem ent, l’ his- 
toire de Haroun A l Rasch id et de ses festins 
m erve illeu x , peut-étre exactem ent á la  m ém e 
p lace  oü les pauvres écouteurs se nourris- 
sent avec l’om bre des plat-s; c ’est l ’h istoire de 
la  v il le  d ’u ira ln , oü les arm ées cn lren t et d ’oü. 
e lles  ne peuvent plus sortir, c e lle  des troupes 
aérlennes qui fo n t pousser dans les solitudes 
des vergers  et cou ler les m isseau x  de m ie l et de 
l a i i  C’est c e lle  de l'o iseau  Rok, dont les a iles 
abrilcn t un troupea-u, et qui em porle  dans ses 
g r ille s  des bu ffles  entiers écorchés pour les 
je te r  dans la va llé e  des D iam ants, afin que les 
p ierres  précicuses s’ incrustent dans la  cha ir 
san g lan le  !

Et l’on s’endort. c o n fia n t ; les H indous révant 
de m onceaux de fru its, et les A n g ta is  de quar- 
tiers  de bceuf sa ignan ts !

Et l ’on se ré v e ille  p le in  d ’espoir. Oertes, au- 
jou rd ’hui, un m iracle  s’aecom plira . N ’est-on 
pas dans le  décor des M il le  e l une n u its?  En 
e ffet, d é já  on entend dans le  c ie l un bour- 
d o n n em en t; d é já  on vo it des ailes... C’est l’o i-  
seau Rok g igaritesque! C’est l ’ém ir  des gén ies 
de l’a ir ! Ce sont les couleurs d’A n g le te rre  qu i 
p lanen t et descenden l dans les m arecages ; c’est 
un hydravion  qu i se pose et qui, sous ses ailes, 
au liéu  de bombes, porte des sacs de graines.

C’est peu de chose pour une garn ison  de 
d ix  m ille  hom m es! M a is  c ’est un tém o ign age 
de «  rem em brance » ;  une po ignée de m am  
d’ou lre-désert. C’est l ’annonee qu’un bateau de 
rav ita illem en t rem onte le  T ig re , qu ’une colonne 
de secours re jo in l par I’ Euphrate!

A lo rs , on peut bien attendre un peu. Deux 
ou (rois fo is  encore l ’h ydrop lane revient. ap- 
portant la becquée de la  garn ison . M a is  ce la  
su ffit á pe in e  pour un jou r, et l ’espo ir m ém e 
qu’ il verse au cam r des Ind iens leur en léve  le 
suprém e bien orienta l : la  rés ignation  á  la  
ía la lité .

Un au lre jou r, il approche len tem ent et 
sans ga ie lé . II a repéré dans les m arais le 
bateau de rav ita illem en t som bré, et ¡ 1  apporte 
du quartier genera l de l’Ira k  l’o rd re  de  cap i- 
tuler. M ais, cette fo is, il n’ a pas le  eourage 
d ’atlerrir. 1 1  rase seu lem ent la  tour et y  laisse 
toünber le  désolant m essage. Pu is, com m e l ’hi- 
rondelle  dont on a délru it le  n id  e t tué la  
n ichée, ¡ 1  tourne, il tourne autouv de. la  place 
condam née, autour de Théroíque arm ée saeri- 
í lé e  dont la  rós istaace fu t si dbuloureusenient

vaine! Et-, poussant un long e n  aigu —  le en
de son s iffle t  —  il s’é lo ign e  rap idem ent, cepen ­
dant que, |>our la  dern iére fo is , les  yeux deses­
peres des hom m es vo ien t d ispara itre  dans le  
c ie l les  couleurs d ’Angleterre .

M a is  K u t-e l-A m ara  ticnt tou jours. L a  gar­
n ison  ne peut pas se rés ign er  á  la  reddition , 
et le  génera l .Tow nshend, qu i a  épousé une 
cbarm ante Paris ienne, lu i rad io té légrap ln e  —  
tel F ígaro , il r it pour ne pas p leu rer —  qu ’il se 
souvien t de certain  souper succulent dans un 
restaurant de  París.

Et com m e, á  Londres, on s’ inqu ié le  tendre- 
m ent, et qu 'on veu t savo ir quelque cliose, lu i, ne 
sachant plus que d ire  et peut-étre aussi son- 
geant á son lin ceu l m iserab le et á son lm m ble  
sépulture, recom m ande, avec une d ern iére  co- 
quetterie, qu 'on a it soin de son  u n ifo rm e de 
ga la .

Cela, n 'est-ee pas Bresque aussi bean que le

______________ p o u r ____________________ - . . .
M a is  j ’a i tout lieu  de cruire que le  génera i 

Tow nshend , á qui les Tu res  eux-m ém es ont 
la issé son épée, revétira  encore son hab it de 
parade autrem ent que pour l’éternel repos. 11  
le  revé tira  quand il en trera  dans Bagdad, l ’an- 
tique cap ita le  des k a life s  et la  «  D em eure de 
P a ix  » .

M a is  au fa it, c’est presque un conté fabu leu x  
que je  vous a i conté lá !

M yriam  H arry .

C e  q u e  V o n  á i t

E n attendant...
U n  sénateur, AI. A lb e r l P e y ro n n e l, y ie n l de 

d em a n d er au g o u ve rn em en l, q u i ra lif ie ra  ce r- 
la in em en t ce lle  p rop os ilion , que  la  c ro ix  de 
qu erré  so it m e n lio n n é c , co m m e  te  son l déjá la 
d écora lion  de la  L é g io n  d ’lio n n e u r  e l la  m é -  
d a ille  m i l i  ta ire , dans les actes p u b lics .

R ie n  q u i so it p lu s  lég itim e . Jusqu ’á  ce jo u r ,  
dans les  actes de l ’é la t c iv i l  e l dans les  acles 
notarios , deux d is tin c lion s  seu lem en t d o iven l 
étre  ind iquées  ob liga lo irem en t : ce lle  des m e m - 
bres de l ’o rd re  de la  L é g io n  d’I lo n n e u r , ce lle  de 
la  m éd a ille  m ilita ire . Vous vous m a rics  : m e n ­
tía n  do v o lre  «  d ig n ité  »  d o il é lrc  fa l le  sur l ’ac le  
de m a ria ge  p a r le  nota ire , su r le  reg is tre  de la 
m a ir ie  p a r  le  m a g is tra t m u n ic ip a l. Vous étes 
té m o in  dans une d éc la ra lion  de na issance ou  
u n  tes la m en t, i l  d o il en  é lre  de m ém e.

M . A lb e r l P e y ro n n e l veu l que  ce lle  o b lig a lio n  
con ce rn e  ég a lem cn t les bén é fie ia ires  de la  c ro ix  
de guerre . I I  a ra ison , cen t fo is  ra is o n ! Q u ’on  
n ’ob je c te  pas qu ’i l  y eu l p a rfo is  des c ro ix  
de gu erre  «  m a l données »  : o n  p o u rra il d ire  
la  m ém e chose de certa ins  rubans de la  L ég ion  
d’h on n eu r, c t ce la  n ’a r ie n  en levé  au lu s tre  de 
l ’in s tilu tio n . Le  brave solda l q u i a  gagné sur les 
ch a m ps de b a ta ille  —  et la  c ro ix  de g u e rre  ne 
peut p lu s  s’a cq u é r ir  que  sur les cham ps de ba- 
la ille  —  l ’é to ile  de bronze  c t son  ru b a n  rayó de 
ja u n c  e l de veri bronze, a d ro it á ce q u ’on  te  sa­
che, m ém e aprés sa mort. L e  pays d o il ga rd er 
u n  s ou ven ir im m o r le l de ceu x  q u i on t p r is  pa rí 
éi ces lu lte s  g igan tesques, et q u i y o n t b r illé , et 
q u i y o n l s o u ffe r l. .

E l  j e  considérera is  m ém e c o m m e  n a lu re l el 
nécessaire que  les paren ls , les épouses des 
m orís  pussen l jo u i r  du m ém e h on n eu r, c e r t if ié  
p a r le  d ip lom e  q u i le u r  est octroyé . /Is n’an - 
ra ien t qu ’á  m on tre r ce  d ip lóm e  ct dem ander 
q u e  m en tion  en  s o il fa ite .

Pierre Mille.

A  propos de l’inauguration du canal de la Médi- 
terranée au Rhóne, nous publions plus loin une pho- 
tographie qui représente M . Marcel Sembat, minis­
tre des Travaux publics, déjeunant á cóté de 
M. Thierry, sous-secrétaire d’Etat de l’ Intendance 
et député des Bouches-du-Rhóne.

II ne semble pas prendre en considération la taille 
de son aimable et jovial voisin.

Mais il n’en fut pas toujours ainsi. Et, á ce ban- 
quet, les lecteurs de M. Sembat ne pouvaient s’em- 
pécher de sourire en se rappelant le passage de son 
dernier livre : «  Faites un roi ou faites la P a ix  »,
oü il relate sa premiére rencontre avec son futur
collégtie du ministére :

—  Toute ma vie, au cours de mes voyages en
province, j'avais vu sur les murs des villes de colos- 
salcs affiches portant ces mots «  Thierry et S i- 
grand »  ! Aussi, la' premiére fois que je  me trou- 
vai en présence de M. Thierry, metonnai-je de

ne le trouver, malgré sa baute taille, que d’une sta- 
ture en somme décevante pour un horame qui, 
comme moi, n ’avait jamais imaginé M . Thierry 
qu’agrandi par le mot auquel son nom était invaria- 
blemcnt accolé. »

Maintenant que M. Th ierry est le collégue de 
M. Sembat au ministére, il juge sans doute que, 
méme assis á une table de banquet, il est d’une taille 
plus conforme aux promesses des affiches.

*  *  *

Les roses font leur apparition á  París. Une pe* . 
tite indiscrétion á leur sujet :

Cet été, il sera du nteilleur goüt d’orner d’unc 
rose... verte son corsage —  et méme son chapean, en 
remplaqant alors les pétales uaturels par de la soie.
La  rose verte est á  la mode! Les poilus l’y  ont 
m ise! —  Vous savez comment on l ’obtient? Souí- 
flez la fumée de votre pipe sur la rose la plus rose : 
elle verdira aussitót.

Nos permissionnaires, la bouñ’arde aux dents, ont 
ainsi fait changer de couleur la rose offerte par 
leur marraine. Et la marraine, qui pardonne tout á 
ces filleuls terribles, adopte la roso verte en souve­
nir d’eux.

Andersen, dans l’un de ses contes, nous parlait 
déjá d'une rose verte, née du capricc d’un fumeur 
et ne prisait pas énormément cette beauté étrange.

Si des esprits chagrins se trouvent aiijourd'hui 
pour déplorer l’avénement de la flettr nouvelle, qu’ils 
ne «  s’en fassent pas! »

Toute rose, füt-elle verte, fút-clle artificiellc, fút- 
elle au chapean d’une Parisienne, ne dure qu’un 
matin 1

II est, parait-il, sérieusement question —  enfin! — 
de rétablir quelques lignes d’autobus. Mais... —  il 
y  a un «  mais » !  —  on appréhende que le manque 
de personnel ne retarde la mise en marche des véhi- 
cules.

Nous croyons au contraire que l’autobus serait 
pris d'assaut par tout ce qu’il reste ele mécaniciens 
á Paris. II a laissé dans la Corporation d'étranges 
regrets.

II suffit pour s’en convaincre d’entrer dans l’un 
de ces bars du quartier de la Grande-Armée, oü les 
chauffeurs s’assemblent. Ecoutez-les parler de l'au- 
tobus et de sa trépidation epatante, de ses zigzags 
iniprévus... «  qui en bouchaient tin coin á la foule 1 »  
Ceux qui ont conduit un autobús «  la poigne au 
volant »  considérent comme indigne de leur mai- 
trise de suivre deux rails. «  Autant étre mené en 
lisiére! »

Les chauffeurs, au point de vue professionnel, es- 
timent spécialement certaines lignes d’autobus, 
Les Parisiens aussi, au point de vue patriotique : . 
nous n’oublions pas que l’autobtis Madeleine-Bastille 
prit, le premier, en 1 9 1 4 , la route de Strasbourg! 

í: ¥¡¡:

Un de nos collaborateurs établissait récemment ) 
la quantité ríe papier dépensée chaqué mois par nos , 
administrations : le total, on s’en souvient, était ini- 
pressionnant.

II y aurait lieu de compléter cette statistique par 
la quantité de cartón utilisée qui, elle non plus, n’est 
pas négligeable.

L ’administration de la Gtierre vient naturelle­
ment en tete. Si vous voulez vous en rendre compte, 
arrétez le premier auxiliaire venu et demandez-lui 
tous les cartes dont il est porteur.

I I  vous montrera une carte de couchage, une caríe ' 
l’autorisant á déjeuner en ville, une carte l ’autori- 
sant á entrer á son Service par telle porte et á en 
sortir par telle autre, une carte l ’autorisant á cir- 
culer «  pour les besoins du Service » , plus tornes 
les autres dont il plait á chaqué c^ef de bureau 
d’imaginer la nécessité!

Et la crise du papier n’y  change rien!

Tout ici-bas est question d’habitude... et de la- 
titude.

C'est ainsi que les journaux locaux publiaient, ces 
jours-ci, en premiére page, l’ information sensation- 
nelle que voici :

«  Jeudi matin, vers 7  h. 3 0 , le ronflement d’un 
moteur annonqait á notre population qu’un aéro- 
plane survolait notre ville. Aussitót sur les pas des 
portes, aux fenétres, et sur toutes les places une 
foule de curieux purent voir, á une liauteur res- 
pectable, un biplan qui contournait notre cité i » ur 
prendre la direction du nord. «  . .. 1

Remarquez qu’il s’agit d’un biplan franqais; nia;f  . 
la scéne se passe á... Saint-Flour. Un biplan ® j  
Saint-Flour, fouchtra! voilá un spectacle plutot 
rare. Mais á Dunkerque, á Nancy, á  Belíort, 
Reims, on n’y  fait plus attention.

Le Veilleur. * 4
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Méditations d’un optimiste
SU R  LA  F A Q O N  D E  F A IR E  L E  C A F É

nómment fau t-il fa ire le café?
C'est une question qu’en France nous irions po- 

«er á B rillat-Savarin  ou qu’á son défaut. nous po- 
serions á Louis Foresl ct au Club des Cent. Mais 
cliacun sait que nous sornmes un peuple léger. 
Placee en face de ce p roblóme, l ’AMemagne n’a 
pas élé cónsulter un épicurien, elle s’est contcntée 
je  consulter un savanl.

Louis Forest nous auraít répondu :
—  II faut fa ire  le café excellont.
Et, comme c ’est un hómme de réalisation, il 

nous aurait, par surerolt, indiqué la mélhode.
M. le  professeur docteúr M. Dennstedt a ré ­

pondu á ses conipalriotes par le truchement du 
« Journal de la Chimie »  :

—  II faut fa ire le cafó éeonomiquement.
Et il a aussi préconisé uno méthode. Je m’em- 

presso de vous la livrer, ce qui ne veut, certes. 
pas dire que je  me bate de vous la recommander.

—  L ’erreur conimune, explique ce Herr P ro- 
fessor. est de verser sur le calé réduit en pou­
dre de í'eau bouillanle. II peut en résulter sans 
doule que le café soit meilleur, mais il en rósulte 
également un gaspillage. Le café, ainsi traité. 
donne les deux tiers seulement de son suc. Vingt- 
cinq pour cent au moins s’en trouve perdu. Si 
vous voulez arracber a la poudre de café tout son 
arome, il faut «  la fa ire  cu irc avec de l’eau 
froido » .

Grace a ce procédé, vous pourrez en extrairc tout 
•le suc, au point de réduire le maro a n’étre plus 
qu’une poussiére sans saveur, sans couleur et sans 
uom.

Vorsez dans une bcuteille quinze grammes de 
poudre de café. A jou lez-y  de l’eau froide. Agitez 
la bouteille. Une lieure aprés, agitez-la encore. 
puis uno troisiéme. puis une quatriéme fois, tou- 
jours d'beure en heure ; laissez passer la nuit. Le 
lendemain, faites pa3ser le café par surcroit. Ser- 
vez chaud.

Mais ce n’est pas tout.
Remettez le v ieux marc dans la bouteille. Ra- 

joutez cinq grammes de marc frais... et ainsi de 
suite jusqu’á trois fois.

Ainsi vous aurez obtenu, avec trente grammes 
de café, trois portions, qu’ il vous eút fa-llu qua 
rante-cinq grammes pour obten ir par les procédés 
habituéis et périmés.

A p r ’ s cela, vous boirez peut-6tre une mixture 
infame, mais vous aurez la grande consolation de 
vous dire que vous n’ avez rien laissé pendre.

Comme tout bon Franqais, j ’adore la Science : 
je ne manque jamais d 'écrire son nom avec une 
majuscule e l mon ignorance méme sert ma véné- 
ration : le respect s’accoramode fort bien d’un peu 
d'éloignement.

Mais la Science allemande surtout me remplit 
d’allégresse. La «  kultur >• germanique m’appa- 
rait comme une chose parfaito en quelque ma- 
niér-e, parce qu’elle représente un systémo com­
plot et approprié. L ’organisation n’y  est plus un 
moyen : elle est une fin, et la discipline y  do il 
teñir lieu du bonheur méme.

Peu importe si le café de M. le professeur 
Dennstedt est execrable, il doit. paraítre á un bon 
AUemand préférable et méme, comme eút d il un 
philosophe ile ohez eux, «  meilleur en soi », du 
lait seulement qu'il est plus scientifique. Peu im­
porte de souffrir dans sa sensibilité, du momenl 
Que Ton est satisfait dans sa raison. Toute sen- 
sualité est méprisable, toute gourmaudiae est 
damnable et les vraies joles sont cellos de l'es- 
Pr‘ t, qu’aueim phénoménc extérieur ne peut dé- 
concerter.

L ’hoinme ne v it  pas de café seulement, il v it  
aus-fi d'espéranee ct de fo¡ —  sans oublier quel- 
ques autres denrées essentielles..
. Le bou AUemand qui (rom era  inoins de saveur 
a son calé ne saurait manquer d'en décoñvrir une 
" '?n plus subtile et plus délectable dans la vérité 
scientifique de M. Dennstedt et il sera trés con- 
let|t tout de méme.

E^Peut-étre me répondrez vous qu’ il n'a pas I'air
contení et qu'il y a eu des éroeutes dans les 

roes fi(. Berlin, de Dresde e l de quelques autres 
,'ues. Mais cela n'a aucune importance, et d’a il- 
•eurs l'agence W o lff dément.

Candido.

Venizslos est élu député de Mytiléne

dp^uIU:NES’ 8  mai- —  Venizelos est éiu député 
■"Milfine á une trés forte majorité. 

q a l-roelamation du scrutin a déchalné un en- 
Athi 'l;i3me. général parmi les mytiléniens, et ii 
p'"r„n.rí-'' 0Ü ,e gcand homme d’État est toujours 
tion< 3 Vm path ies populaires. (L 'ln fo rm a -

  EXCELSIOR --------

LE G ÉNÉRAL N IVELLE

Le général Nivelle, qui v ient de suoréder au gé- 
néral Pétain au commandoment do l'armée de Ver_ 
dun, est un artillcur. A  la déclaration de guerre, 
il commandail, comme eolonel, le S0 régiment d 'ar- 
tillerie. Promu général de brigade le 24 octobre 
11*14, (livisionnaire le 23 décombre 1915, il élait, 
tout récemment encore, it la téte du 3' cbrps d’ar- 
mée.

L e  nouveau commandant. de l’armée de Vorduu 
est ñgé de soixante ans e to r ig in a ire  de Tu lle (Cor- 
réze).

APRÉS LE PAIN , LE SUCRE

La curte de sucre qu i esl d istribuée depuis le pre­
m ier mai dans le d istrict de Gruss-Berlin. Chaqué 
coupure donne d ro it á une d em i-liv re  de sucre. 
L'ctie d em i-liv re  doit su ffire  pou r une semaine : 
du 1 "  a o 8  mai, du 9 au 16 ct ainsi de suite }us- 
qu'au 25 jn in . La corte est personnelle e l intrans- 
missible, Toute cession est sévérement pun ie, ele.

Ces avis se trouvent a Tenvers de la curte. 
------------------ — ------- »-* -c ------------------------------

LE GRAND-D JC NICOLAS

GRAND-DIjC N ic o lá s

(Phot. Hcnrl Manuel.)

Les journaux alleinauds regoivent de la fron- 
liére  russe la nouvelle que le grand-due Nicolás 
serait rappelé sur le fron l enropéen. Si-s virtoires 
dans le Caucase ont hautement rétabli son pres- 
tige ct lu i ont rendú toute sa 'popu larité.

(Stampa.)

-------------------- --------------------------------------------------------.  3  -------------------

La  bataille de Verdun
L e s  a s s a u ts  f u r i e u x  d e  l 'e n n e m i  

r e s t e n t  e n t i é r e m e n t  i n ú t i l e s

11 sem b le b ien  qu’une fo is  de plus les A  lie-* 
m ands en so ien l pour leuns fra is  de nuinilions 
et leurs sacrilices humains.

Ce nouveau sunsaut de leur o  (Tensivo a élé 
plus v io len t encore que ceiu i du í* avril e l s 'est 
étendu sur les deux rives  de la Meuse.

Sur la  r ive  gauche,- r en o iifa n l proviso irem ent 
au M ort-H om m e, ils ont portó tout leur effort 
co iitre  la  cote 304. qui p ro lon ge  el appu ie cetle 
position au sud-ouest. Leur p rem ier assaut a 
eu lieu  dans la  so irée du 4 m ai et ne leur a 
perm is que de prefidre p ied  dan^ une (ranchée 
avaneée ‘  ur les péntes du nord de la eolline.

Leu r bom bardcm cn l a continuó toule la  nuit 
e! la  jou rn ée  du lendem ain  avec une ¡ntensité 
croissante e t n’a abouti qii'á  creer, au nord de 
la  colé 304, uno zone neu lra lisóe q iíi n ’appar- 
ticn t á aucun des deux partís, car nous avons 
evacué nos trancliées détruites, m ais notre ar- 
lille r ie  non m oins active que cello  de l'ennem i 
lui a  com plótem erit in terd i! d ’en  prendre pos- 
session.

A ya n t ócbouó dans leur attaque. fron la le , les 
A llem an ds ont alors essayó de déborder la po­
sition  par l ’ouest en débouchant, du bois d’A vo -  
con rl : ils ont otó repoussés á la baíonnctle.

La nu it du 0 au 7 n’a óló em ployóe qu’á  un 
nouveau bom bardem ent ; m ais, dans la  jou r- 
nóe du 7, l ’ennem i est revenu á l’atlaque. cetle 
fo is ii l'es l de la  cote 304- A p rés  plusieurs tenta­
tivos inutiles et coQleuses, il a pu pénólrer dans 
un de nos boyaux que nous lu i avons repris  la 
nuit. suivante.

Le soir du 7 m ai éga lem ent, une tres forte 
attaque était d ir igee  contre nos positions du 
platean de Douaumont, sur une la rgeu r de plus 
de 2 k ilom étres. E lle  n’a  m ordn que sur 500 m e­
tros de nos Iranchées de p rem iére ligue, á l ’ex- 
trém ité occidentale. Ic i encoré, an cours de la 
nuit, nous avons re je té  l ’ennem i de la  plus 
grande partie du terrain qu 'il a va it occupé.

A in s i, aprés quatre jou rs  d’assauts furieux 
qui lui ont couté des pertés enorm es, l ’ennem i 
se trouve exactem ent aussi avancé qu ’an debut. 
1 1 va  sans doufe redoubler d ’efforts, m ais l ’éner- 
g ie  constante de notre résislance et la vigueur 
croissante de nos contre-attaques nous per- 
m ettent de considérer l ’a ven ir en  toute con­
fia nce.

Jean Villars.

Le point de vue allemand 
et le point de vue am érica 'n  

resten t cpposés
Alors?... A quand la rupture?...

Quellé sera, en défin itive, l’attitude de l'A m é- 
que v is-á -v is  de 1 'A llcm agne ? i>n ne le sad 
pas encore d’ une fai-on certaine. C’est, en elíet, 
vujourd’ hui que la  r. ponse de- Berlín  sera rx a -  
m inée e l o fflc ie llem en t discutée par le gouver- 
uem ent de W ash ington .

En attendanl, les com m entaires et les pro- 
nostics contiiuierit. Selon  les m is, M. Lans.ng. 
,ecróta ire d ’ E lal anx AITaires ó lrangéres. serait 
•■hargé d ’adrosser á l ’A llem a g iie  une nouvelle 
note dem audant des précis ions sur les instrue- 
¡ions données aux com m andan ls des sm is-m a- 
rins. Getle hypothése sem ble peu plausible. 
Ni. VVilson ne uonne pas, person iie llem en t, 
l ’ im pression  d’étre disposó .i perdre son tenips 
á cíes discussious oiseuses. aprés a vo ir  de­
m andé á ses in lerlocutenrs une róponse nelle. 
i .a  presse am erica in e e lle -m ém e s’est m o n lr e  
' i  sceptique et si ironique au s ii je l des prócé- 
denls écnanges de notes sans rósnltal qu ’on 
peut croire que le président n’a  nn lle  iiilen lion  
Je recom m eneer ce jeu  s lér ile  et peu g|on>Ux.

U’un autre cóté, ct c ’esl l’op ih ion  la plus ró- 
nand'ue, on estim e que M  VVilson. reslnnt sur 
ses posü ions, ne repondrá pas á l ’A llem agn e . 
Ce silence ne saurait d ’ailleurs pas étre pris 
pour un acqu iescem eiit tac i te. Et l ’ on peut eu- 
v isager 1 ’a ven ir de la  facón  su ivante :

Uu bien les instructions nonvellos. dont parle  
a note a llem ande, ont étó e líec tive in en t don­
nées aux com m andants de sous-m arins, et 
■eux-ci s’y  con form eron t quoi qu’ il arrive 
e’ est-á-d ire que les Etats-Um s fassen t on non 
pression sur l’ A n g le le rre  pour qu’e lle  renonce 
m lilocus). El alors, le  dro it internationa.1 sera 
especié, et ce  sera une véritab le  recu lado  du 
'Duveriiem cnt im péria l.

Ou bien, dans un déla i p lus ou m oins long, 
íes A llem an ds, voyant l ’A m ériqu e  trés résnlue 
—  com m e M. W iís o n  l ’a  a flirm é  —  á ne pas

Ayuntamiento de Madrid
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con íou dre  la  question du b locas et c e lle  de la  
gu erre  sous-m arine, et par conséquent a  n e pas 
tenter de dém arcbe auprés du gou vernem ent 
angla is , déolareront que la  non-observation  par 
le s  E ta ls-U n is des eond itioos  qu’ ils on t m ises 
á  leu r renoneiatiou  á  leurs procedes de p ira te- 
r ie  leu r rend toute liberté  d’ aetion, et reeom - 
«meneeront leurs sin istres exploits. En ce cas, 
on peut es lim er  que ce sera, sans phrase, sans 
note, et d’u ae  frujon quasi-autom atique, la  
ru p tu re . Qu’un n av ire  neutre soit eoulé par un 
sous-m arm  a llem and  sans avertissem ent, et tout 
le  m onde c iv ilis é  sera it bien étoriné s i, dans 
íe s  v ingt-quatre heures, M . W ils o n  ne fa isa it 
>as ren iettre ses passeports au com te Berns-

M ais  m 'ondons le résu iíat de la  délibération  
d ’ au ion rJ 'Iii i k  la  M aison  B lanche.

Fe

Pas  d e  modifications éventuelles au blocus 
anglais

Le  correspomlant du D aily  Telegraph á New- 
York télégraphie qu’il est á peu prés certaiu que 
le président W ilson aeeeptera les eoncessions fa i­
tes par l’Allemagne toucliant la inodiúcation de 
ses procedes dans la guerre sous-marine.

II refusera loutefois de eonditionner son accep- 
tation aux modificalions éventuelles du blocus au- 
glais. II Jera observer en pai'ticulier que les Etals- 
Unis no sauraient supporter aucune reslrielion  k 
leur indepéndanse diploinatique.

La  plupart des membres du Congrés de W as- 
liinglon m anifeslcnl leur indignalion pour l'arro- 

noe des termes de la réponse allemande; toute-ga' -
íois, par amour de la paix, ils sonl préte k eon- 
seiHer au président d'ajouter foi aux proinesses 
allemaudes, et pour le reste d'eu dédaigner la 
forme.

On supprime, á  New »York ,-une  m anifestaron  
commémorative du torpillage de la Lusitania

N’ e w - Y o r k . —  Le comité M ilehell des Droits de 
l'Am érkjue a contremandé la réunion qui devait 
avoir lieu ce soir, afín de ccwnmémorer te crim e de 
la Lusitania, pour la raison que la résolution de- 
mandant le rappel de M. Bernstorff et celui de 
M. Gerard embarrasserait le gouvernement et 
accentuorait la crise.

Le Brésil proteste 
«  contre la barbarie allemande »

IU o - d e -J a n e ir o , 7 niai. —  La plupart des jou r- 
naux considerent que la note allemande est iuac- 
ceptable pour les Etats-Unis.

La Epoca éc ril : «  L ’Allemagne prie les Etats- 
Unis d’ in lervenir eu sa faveur. C’esl le comble do 
l’ impudence. >>

Le Jornal de Brasil estime que la note au lieu de 
sim plifler la question la complique. La panamé- 
ricaine N oticia  dit que la réponse de rAllemugno 
n’a pas modifié la siluation d'une ligne : l ’A llem a- 
gne sai», bien que bes Etats-Unis ne sonl pas assez 
puériels pour intervenir contre le blocu6 ; 1 ’ im­
passe reste la méme; la siluation s’aggrave.

Le  Joitia l do Com m ercio  declare que dans sa 
n rle  l’AUeinagne confe-sse son désespoir et l’ impos- 
sib ilité pour elle de se dérober au chkliment fatal.

U io-de-Janeiro, 7 mai. —  L ’enquéte ofllc ie lle  
sur le cas du ttio -B ranco  continué. Le Paiz 
ra ille  les quelques bons patriotes brésiliens au 
Service de l’Allemagne, qui ont tenté vainement 
de contester : Io la nationalité ; 2 ' le torpillage 
du navire. »  lncessamment, écrit-il, sera eompié- 
tement élu-idé ce grave incident qui a mis sou- 
d.ain le Brésil dans le cas de fa ire entendre sa 
prolestation énergique contre la barbarie a lie -' 
anande. »

Un bilan des crimes aiiemands
Au moment oü la tensión germano-américaine 

peut Unir par la eonciliation ou par la rupture, il 
semble qu'il so il inléressant de se repórter k ce 
tubieau des massaeres aiiemands :

Du 1" aoüt 1914 au 25 mars 1916, les Aiiemands 
ont coulé 203 navires marchands apparlenant á la 
Norvége, á da Suéde, au Danemark, k la Hollando, 
savoir: navires norvégiens, 97; navires suédois, 50; 
navires danois, 28: navires hollandais, 28. T o ­
tal : 203.

Sur res 203 navires, 136 ont été coulés par des 
sous-marins, 6 6  par des mines, 1 par un navire 
de guerre.

Le tonnage de ces navires est de 140.623 tonnes, 
savoir : navires norvégiens, 75.911 tonnes; navires 
suédois, 19.261 tonnes; navires hollandais, 37.720 
tonnes; navires danois, 7.731 tonnes. T o ta l: 140.623 
tonnes.

Pendant l’année 1915, les Aiiemands ont coulé 
sept grands vapeurs transportan! d’ inoffensifs pas- 
sagers, savoir :

L e  28 mars, le Falaba, 101 morts; le  7 mai, la 
Lusitania, 1.198 morts; le 19 aoüt, Y Arable, 39 
morts; le 6  seplembre, Y Hesperia, 32 morís; le 
7 novombre, YAncona, 208 morts; le 24 déceinbre, 
la V ille -d e-la -C io ta t. 86  morts; le 30 décembre, la 
Persia, 323 morís. To la l : 1.987 morts.

II n’esl pas sans intérél de rappeüer ces chiffres 
«n  an aprés le toroillage de la Lusitania.

COMMUNIQÜÉS 0FFICIELS
du Lundi 8 Mai (b45e jüur de la guerre)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  Su r  la r ive  gauche 
de la Meuse, les com báis ont continué avec  
acharnement, au cours de la nuit, dans la ré= 
gion de la cote 304. Les tentativas furieuses 
de l ’ennem i se sont brlsées devant notre  re= 
sistance et n’ont valu aux Aiiem ands que des 
per tes extrém em ent élevées. En outre, une 
v iv e  contre=attaque m enée par nos troupes 
a chassé l’ennem i du boyau á l’est de la cote 
304 ou II s’était Implanté h ier; nous avons 
falt une cinquantaine de prlsonniers.

Sur la rive droite, dans la région sud du 
bois d’Haudromont, nous avons, au cours 
d’une sérle de com báis de nuit, re jeté  les 
Aiiem ands de la plus grande partie des é lé - 
m ents de prem iére ligne oü ils avaient pé= 
nétré h ier ; une trentaine de prisonniers, dont 
deux offíciers, sont restés entre nos mains. 
I I  se confírme que l'actlon oiSensive d’hler, 
appHquée sur un fron t de plus de deux kllo= 
m étres  entre le bois d’Haudromont et le fort 
de Douaumont, a  coúté á l ’ennemi des sacri= 
fices importants.

N u it calme sur le  reste du front, saui dans 
la région des bois de R em iéres et du Jury, 
ouest de Pont=á=M ousson, oü  notre artillerie 
s’est m ontrée tres active.

V IN G T -T R O IS  H E U R E S . —  Sur la rive gau= 
! che de la Meuse, le  bom bardem ent a continué 

avec la m ém e vlolence sur le bois iFAvocourt 
et dans toute la région dé la cote 304. Une aU  
taque allemande, déclanchée au cours de 
Yaprés^midi sur nos positions de la cote 287 
[ouest de la cote 304)  a été arrétée par nos 
tlrs de barrage e t nos feux de mltrailleuses.

Sur la rive droite et en W oévre ,  lutte d’ar- 
ii./er/e assez active.

N os  batteries ont canonné efficacem ent des 
cam pem ents cune mis au nord=ouest d’Euve= 
zin ( sud de Thiaucourt).

Journée relativem ent calm e sur le reste du 
front.

Deux avions enn mis sont abattus 
dans la rég on de Verdun

D eux  avions aiiemands ont été abattus en 
combat aérlen dans la région de Verdun. L ’un 
d’eux est tom bé aux environs d’O rn es; l ’autre, 
sérieusem ent touché, a été contraint d’atter= 
rir  au sud d’Azannes.

Les émeutiers de Dublin 
subissent leur chátiment

L o n d r e s , 8 mai. —  Le  Tim es  donne le résul- 
tat du procés dos rebelle3 de Dublin. Jusqu’ft pré- 
sent, huil d’enlrc eux 
ont élé exéeutés, qua- 
rante-cinq ont. été con- 
damnés á la servitude 
pénale pour diverses 
périodes et deux á l’em- 
prisonnement avec tra- 
vaux foreés. Les con- 
damnés á la peine ca- 
pitaie sont morts bra- 
vement.

L o n d r e s . 8 m a i. —
Le  Mornint) Post an- 
nonce que la pólice de 
Bolfast arrota une ein- 
quaniaine de membres 
d une brahehe fócale de 
l'organisalion des Si na 
Feinors qui compte en- 
viron trois cents adhé- 
rents. Tren le-cinq de-s 
prisonniers furent em- 
menés ñ Dublin oü i ’s 
comparadi'ont devant un censeil do guerre.

L o n d r e s , 8 mai. —  Ou annouee l’arrestaliou de 
John Mac Nei!, président des volontaires Sinn 
Feiuers.

Le nouveau sous-secrétaire pour l ’Ir lande

Les joürnaux de Dublin annonceiH que M. Har- 
court, m inistre des Travaux publies et aneien m i­
nistre des Colonies, est nominé sous-secréLaire 
pour lTrlande, en rempiacement de M. B irrel.

M. Ü A R U u l ’ h T

LE S  F1 NANCES H E L LE N IQ  VES

“  La Grccs ne peut vivre
iadéfiaím ent d’em prunts"

Athénes, 7 mai. —  La  presse grecque consacre 
se3 pi'iucipaux articles k la question des linances 
heHéniques. L e  Chronos éc r il : » L ’Etat ne . 
pas v ivre  indéflniment d ’einprunts, car aprés av 
trouvé de l ’argent en emprunlant i l  faut trouver 
de l’argent encore pour rembourser ceux á qui 
a emprunté. L e  public se demande oommenl le 
gouvernement ne cherche pas d’aulres moyens. ne 
songe pas k creer de nouveLles ressources pour 
combler le v ide loujours pius profond du T¡>ésor. 
II eonviendrait de s ’ insipirer de l’exemple des na- 
tions bebligérantes e t neutres et, par une mesure 
aussi juste que néressaire, de frapper sur ceux qui 
trouvérent une source abondanle de bénéfices dans 
des événernents qui furent pour les autres u.v, 
cause d’appauvrissement, c’est-k-dii'e sur les ar- 
mateurs, fes minotiers e t certains autres indus- 
IrieJs. »

Les journaux vén S zé lis fes  font le  preces 
du cabinet Skouloudis

AraiasEí, 7 mai. —  Le K yrix , organe de M. Ve- 
riizelos, prend texte de l’aj liole de YEmbros, gou- 
vernemental, envisageamt la ijossibililé de la re- 
lra ite du cabinet 8 kouloudis. Doil-on vo ir la uno 
plus saino appréciatiou des dioses, se donuad» 
le K yrix.

Aprés avoir passé en revue l'ceuvre des dif/ó- 
rente gouvernements, du cabinet Venizelos, du ca­
binet Za'imis, le Journal rappelJe les maladrossui 
insignes commises par M. Bkouloudis. «  N’cst-c.c 
pas lui qui paula de désarmemenl des troupes a'- 
liées pour le cas oü clles seraienl rejetées pal­
les tíennano-Bulgares sur le Lerritoire grect 
N’est-ce pas lui qui declara ignorer les d istinc- 
tions entre les diverses espé es de ueulralités? 
N’est-ce pas sous son gouvernement, cnlin, qu’ou 
v it  certa i ns ocrcles mil i taires oubüer k ce point 
les réa/lités qu’ils parlaient d’ unc rupture avec 
l’Entente, saps se préoccuper du bombardcnícnl 
possible des cotes de la Greco et de la dcstruclion 
de ses ports? »

L’arliole adresse, en tci-minant, k lous les parió, 
un appe! «  qui a sans doute peu de chanca d’élrí 
écou-té, afín de sauver la Gréce, s’it en est lempí 
encore, d’un désastre irrémédiable. »  (Radio.)

A  l ’assaut du tróne d ’Albanie

A t h é n e s , 7 mai. —  On sígnale de bonne souw 
dans les dislriets albanais de Podgradetz, de Tsou- 
ké et d’Elba-ssan contre les Bu'gares, dont les alra- 
cités renda i en t la v ie  des habitants insupportaWf 

Divers prélendants au tréne d’Albanie méne»1 
une propagande tres active : ce sont le prioce il( 
W ied, soutenu par les Autrichiens dont le siége<k 
propagande se trouve k Durazzo: le prinee Uyrifle 
de Bulgaide, soulenu par les Búlgaros; A ssif pací» 
soulenu par une partie des /Vlbanais; enfm le 
Jeuno-Turc Basri bey, arrivé de Constantiuoplf. 
travaille en faveur d’un prétendant ture. 

   -

Les Aiiemands se máfient des Balgares

On télégraphie d’ Athénes que les Ailemandf.' 
par erainto d’espionnage ont in lerd it aux Bol- 
gares le passage sur la ligne Nich-Sotia.

L e s  I ta l i e n s  occupent  B a r d i a  
a u  nord de S o l lo u m

A l e x a n d r ie . —  Les troupes italiennes ont ei- 
cupé le port de Bardia, situé k 30 kilomélres a’J 
nord de Solloum.

La démission du président Jiménez 
apporte la paix au Mexique

E l  P aso  (Texas), 7 mai. —  Cinquante pai u=al? 
du géuéral V illa  ont pénétré en terrilo ire améj^ 
cain e l ont altaqué le poste de Olesprings conipO* 
de dix hommes; ils en ont tué quatre, blessé ‘lu3' 
tre autres; puis ils ont pris la fuite.

D’aulre part on annonce que dans le but 
ter une intervention de l’armée américaine k ^a l.c. 
Domingue, le président Jiménez a donné sa défl» 
sion.

La  tranquillité est rétablie.

ELIXIR COMBIER
DÉirCtEUSE LIQUÍUÑ fSaomur)

a PAR IS . Rué S t-Augustin . n° 22
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Propos d’un inconnu
L A  V E R I  T É  SUFFIT...

£,

I I  y  avait cu 1830 un partí qu’on appelait le juste 
iriilicu, et ee panvre juste milieu était d’ailleurs le 
point de mire des plaisanteries les plus malson- 
nantes.

Qu’il me soit permis de soukaiíer que le juste milieu 
jessnscite (sons une forme rajeunie et adéquate aux 
événemeuts aetuels) entre le pessimisme et l ’optimisme 
béat. Le pessimiste, si hant placé soit-il, est un mon- 
sienr dont la place est entre deux gendarmes au 
íCinseil de guerre : quant á l ’autre, c’est un km  gar­
rón a qui on devrait_ donner du bromure et di re de 
se coneber. Le 15 aoút 1914, il racontait. ou il écri- 
iait que les Allemands n’avaient plus de mnnitioiis 
ou que leurs obús n’éelataient pas; le 2 0  aoüf, qti’ils 
manquaient do pain et mouraient d’inanition au coin 
des mes; ie 30 aoút, que la révolution giondait á 
Berlín; e’est lui qui a dit et répété docilemeut que 
le kaiser allait snecomber au delirittm Iremens; que 
■le kronprmz a été assassiné par ses troupes; que von 
der Goltz est mort empoisouné par ses eliers Tures; 
que I.iebknecht est un bomme qui aime bien la í ’rauee; 
itie la sozial-démokratie veut nous appliqucr snr le 
ront un fendre baiser de paix; ete., ete.!!!... Que 

diable! nous n’avons pas besoin d’eneouragements : 
nos affaires ne se presenten! pas si mal qu'il nous 
soit ulile d'entendre eontinucllement le son d’ une 
grosse caisse pour nous donner du ctenr. On me ven­
drá cette justice que je  ne suis pas le monsieur tou- 

' jours eontent, mais quand j ’eutends les propos de 
ceux qui ont vu l'AHemagne de prés durant la guerre, 
je me demande ponrquoi certains éprouvenl le désir 
de publier des ¡nntilités, alors que l'hnrable vérité 
suffit amplement.

Qu’on en jvige :
•T ai reqii hier la visite d’un Snédois de mes aniis, 

écrivain ®  beaueou|) <le talent, et psychologue remar- 
quable. I I  eomiaít l ’AIlcmagne a fond, et s’y  tronvait 
il n'y a pas qninze jours. Voiei, en snbstanee, ce qu’il 
m'a dil :

o I-es AHemands, qui ont voulu étoaner le monde, 
sont étonnés ;i leur tour. .J’ai l’ impression qu’ils ne 
eomprennent pas ce qui leur arrive. Tous leurs gains 
cu I ’ologne, eu Serbie. en Belgique et en Franco, au 
lien de les rassurer, les inquieten! plntót. Car com- 
ment tout cela finira-t-il?

»  Quatrc questions actuellemeut préoccupent l'opi- 
Jiiou. j'enteuds celle des gens qui pensent : 1° Verdun; 
2" les événemeuts d’Irlande; 3" la note américaine; 
4'1 la question d'Orient.

»  I I  y  a, pour aller á Verdun, un ehemin qui est 
long, loug, eomme eelui de Tipperary; on a tant dit 
aux Allemands que la guerre ñnirait par la  prise de 
i  erdun!... Alors la masse aeeepte les saerifices 
iuouls qui se eonsomment devant la place forte fran- 
eaise; mais eomme ou ne petvt caeher la vérité, on 
essaie de faire luiré les tronbles d'Irlande comme du 
plomb bien envové dans l’aile de l'Angleterre. Notez 
qu’on a déelanehé l'aventure de Dublin juste au mo- 
Mcot oü Ion ne peut plus caeher eombien problcma- 
tiqne est la prise de Verdun. Car ils tenaient en re­
serve leurs agents d'Irlande pour caeher, un jour 
ou Cautre, des cireonaianees défavorables, et eomme 
toujours, ib  ont floué ces agenta, leur faisant eroire 
que des munitions étaient prétes pour eux. I I  n’eu 
était rien. Qui sert 1’AlIemagne est trompé d’avauee.

»  l ’our la note amérieaine, Pinsnlte voisine avee la 
eraiute; et ils sont forres de faire eroire á leur pu- 
Mie que les riehesses qu’ils acquerront en Orieut suf- 
firout ñ eompenser leurs déboires au eas oñ I’Améri- 
'|ue perdrait sa patienee angéiiqne.
. »  Yoiia oñ ils en sont! Et la leeon de tout cela,

«• es*, ie uud que ee pays est obligó de se donner. Du 
"¡ai!... Que dis-je. des contorsiona, des eontorsious 
'1 arróbate pour se maintenir au niveau néeessaire. Et 
Me voiei en Franee... pays des révolntions et des agi- 
tatkvris poütiques». Et tout est tranquil’ e. tout marche, 
kut est calme, tout est solide . Je vous assure que 
eest bien eoñeux ponr un pbilosophe! »

*'es paroles d'nn esprit sagace et désintéressé au 
Máximum nous pronvent, ainsi que je  le disais en 
‘ "mmcucant, que nous. les Fraudáis, nous n’avons 
que taire de toas les racoutars plus ou moins absur­
das qui n'eneouragenr personne et qui risquent de 
Joinpix1 Tliarmonie de la forcé frangaise. Encore une 

lls’ la vérité suffii.
L ’Inconnu.

Le sort du cardinal Mercier 
inquiéte le pape

Londres, 8  mai.‘  —  L e  Belgisckc Standard, de 
•u Fauno, annonce ce matin que le R. P. Fred. 
«iiaey, arcb ¡viste de l’ordre des Capucins e t au- 

/ur d'une biographie du pape, a été recu par 
XVr. qui lu i a dit :

«  •’ «  bénis la Belgique et l’ armée beige de tout 
p r> ainsi que lous ceux qui vous sont chers. » 

ensuite de l'attitude du cardinal Mer- 
“u .1 il dit :

l'ui ■"*? SU*3  ^  iuquiet sur le sort du cardinal. » 
boun - P?Pe Tova ¡es yeux vers le 'efef, comme 

unplorer sa proteetion

N Ü M É R O  30
T R IS  D U  S U M iR ’.o  —  cta3t!([iw, fie aéro á  1‘inBni (priora f.nx t:v-30d£jíl do ao pas dópasser cotta limite)
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LA U B R E  BELGIQUE
Acccptoo; provisoirement fes saerifices qui nous sont imposte

c t attendoaa patiemment l'henre do la  rtpacation. riSDtí

L e  B o u r o m e s t r e ,  l 8  ¡ «F É í í l I IR  1515
A d o l p h e  M A X ,

F'v;ers lt3 persannes qni dominent par la ioreo inilitairo notro 
pays, ayons tes égards que comnrande 1'in tirS t EémSroL Rcspre- 
íoiis tes rv?!etuentsqu'elles nous iuiposent anssi longtentpsqu'üs 
ne portent atteinte ni ii la libertd de nos consciences chrOticnnes 
ni a notre M o u M  ra lr loü qu r. M<’  M ERCIER.

BflLLETIN  DE PROPAGANDE PATRIOT1QUE -  RÉGUL1ÉREMENT IRRÉGULIER
N E  S E  S O C M E T T A N T  A  A C C Ü N E  C E N S U R E

aDRESSE TÉLÉCRAPBIQUE .

K O M M A N D A M T U R  - B R U X E L L E S

RCREACX ET ADHINISTRATiON
ne pon van t é tre  un einplaccnienr 

de  to u t ropos, ils sorn installés 
dans une ca v e  au iom obile,

A N N O N C E S :  L es  affa ires ótant nuiles 
sous la dora ina iion  allem ande, nous 
avons supprim é la page d'annonces ct 
conseillons á nos c ’ icn ts de réserver 
leu r argeu t pou r des tem ps m cüleurs.

A V I S .

On nons fait d ncuvtau l’hon- 
ntur di s’ocCHper de notre mo­
deste butletin. Nous en somnus 
flattés, mais nous nous voyons 
forcís de ré/iéter ce que nous 
avons déjd dit pour notre di- 
fense. Ce n’est certes pas nous 
qu'on peni accuser sans manquer 
«  la venté, de provoques nos 
concitoyens á la révolte. Nous 
ne manqnons pas une occasion 
de prichcr la patienee, l’endw 
ranee, le calme et le respeet des 
lois de la guerre. Aussi profi 
lons-nous de celle occasion qui 
nous est oferte pour repeler 
Vavis que nous avons dejd ¡»\ 
‘érí :

RESTONS CALMES.’ !/
Le jour viendra (lenlemenl 

mais súrement) oñ nos ennemis 
contraíais de recnler devant les 
A Uiés,devrontaba ndomter mire 
capitale.

Souvenons-nous ators aes avts 
nombreux qui ont été donnés 
aux civils par le Couverne- 
ment et par notre bourgmestre

SON EXCEILENCE LE HOCVERNEUR Bon VON B1SSING 
ET SON AM1E INTIME

XO TRE  C ltE It C O C V K R SK U It, K d X ’ IlS  P A R  L A  LECTC RE 

DES MEXSOXOES DES JO CR SAtTS  CEXBCnsS. CHERCHE LA  C E ttlTÉ  

D A X S  L A  0  L IB R E  ü E L G iqC K  >

M. Max: Sovons calmes!11 
. Fuisons taire les scnliments de 
legitime colére qui fermentenl 
en nos cceurs.
: Soyons, comme nous ¡'avons 
¿té jusqu'ici, respeclueitx des 
lois de ¡a guerre. C’est ainsi que 
nous continuerons a mériter 
¡'estime et l'admiration de tous 
les peuples civilisés. 
j  Ce serait une INUTILE LA- 
CHETÉ, une ¡óchete indigne des 
Belges que de cherclxr d se ven- 
ger ailleurs que sur le cbamp de 
l’ataiüe. Ce serait de plus e x ­

p o s e s  DES INNO CENTS d  

des represadles terribles de la 
parí d'eunemis sans filié el 
sans justice.
r Méfions-nous des agents pro­
voca teurs allemands qui, en 
exaltant notre patriolisme, nous 
ponsseraient d commellrc des 
excls.

| RESTONS ”  M A ITR E S  DE 
NOüS-MÉMES E T  PRÉCHONS 

LE CALM E A U T O U R  DE 
NOUS. C ’ EST LE  PLUS 

. G RAND SERVICE Q U E NOUS 
PUISSIONS RENDRE A  NO­

TR E  CIIÉRE PA T R IE .

L 'O R D R E  S O C IA L  T O Ü T  E N T IE R  D EFEN ’ D U  

P A R  L A  B E L G IQ U E .

L e  }  aoú t, fe  G ou vern cm cn t a llem and rem et a la  B e lg iqu e  
.rae n o te  deroandant fe  lib re  passage pou r ses arm ées sur son 
le rr ito ire , m oyen n an t qu o i I 'A U em agnc s 'engagc  A m ain ten ir 
I 'in tég r ité  du  royaum e ct d e  ses possessions. S inon , la  B e lg iqu e  
sera tra itée en  ennem ie. L e  ro í A lb e r t  a d ou ze  bcurcs pour 
repondré. D c v a a t  cc t u ltim átum , i l  n 'hcsite pas. II sait que 
l 'a tm ée  allem ande est une forcé terrib le . I I  connait l'cmpe-

reu r a llem and. II soit q u e  i'o rgu e iileu s , apres u n e  re lie  . 
d é  m arche, ne re cu len  p lus. Son  irón e  ést en  jeu , p lus que 
son  tróue : fes sepe m illio n s  d'ám es —  qu e lle  cloquence 
p rennen í les vu lga ires  te rm es 'd es  statistiques dans ccrtaines 
circonstances I  —  q o í  lu i son t contiées : i l  v o it  en  esp rit ce 
beau pays ín dé fcn dab fe :  ces charbonnages, ces carriéres, ces 
usines, ces filatures. ces ports, ce tte  fiorissan tc industrie 
épanou ie dans ces p ia ines ou vertes  q u 'il ne pourra pas pré- 
server. M a is  i l  s 'a g it  d 'u n  tra íté o ú  i l  y  a  sa signature. 
R epondré ou i á TA H em agne, c 'es t tra liir  ses consignataires, ie

PR1ERE D E  FAIRE CIRCULER CE BULLETIN

On sait á quel po in t la  L ib re  Belgique —  baile ti n de propaganda im prim é e t d istribué par de cou- 
rageux íln txe llo is  —  a «  erwpoisonné »  te x is ten ce , de von Bissing. Nous sommes hettreux de 

dotmer, ci-dessus, le fa c -s im ilé  d'un exem plaire de cette vaillantc publication.

Le prince de Galles sur le front italien

Rome, 7 mai. —  La  presse italienne est uná­
nime á souligner l'accueil enthousiaate fa it par le 
roi, l'armée et la population au prince de Galles, 
qui v ient d 'arriver au grand quartier general. On 
saTue en lui te jeune sokkit réclamant toujours sa 
place au combat et renouvelant l’ iltustre exem - 
ple et les traditions ehevaleresques tles grands 
capitaines anglais.

Au  point de vuc m iütaire, la v isite de l'héritier 
de la couronne britannique au roi d'Itnlie a ceci 
d'intéressant qu'edle coincide avec l'adoption du 
scrvice obligatoire en Angleterre. Au moment 
méme oü la puissante a lliée d’outre-Manche é lar- 
g it les cadres de son armée, on a voulu, par cette 
visite, souligner la camaraderie ótroite des ar­
mées do la Quadruple-AUianoe et saisir une oec-a- 
sion d’échauger des idees et des projets sur la 
meilleure utilisation des forces communes.

Le  prince de Galles et les o ffieiers de sa suite 
pou.rront aussi constater l’e ffo rt m ilita ire que 
s’ est imposé l’ Ita lie  dans une guerre aussi ardue. 
Ils se rendront compte de visu  des énormes d if— 
ficultés cpie le commandoment italien do it sur- 
monter.

Enfln tes m ílieux parlementaires so réjoui3- 
sent de la v isite du prince héritier. L ’am itié de 
l’ Ita lie  e t de l’Angleterre, ancienne en date et 
Iraditiounelle, est toujours restée vivaee, malgré 
de rares petits froissements, méme pendant la 
longue période de la Tríp lice.

L ’agcncc W o lff avoue
les troubles de Berlín

G e n é v e . 8  mai. —  Les manifeslations conti- 
nuent á Berlín... L'agence W o lff l’assure elle— 
méme et gdisse cct aveu dans une dópécbe assez 
longue et a.-eez touffue qui a tra it au renchéris- 
sement de la v i ande. En voiei, d’ailleurs, le teste 
exacf. :

«  B e r lín ,/ (W o lff ).—  La  pólice s’ efforce d'ein- 
pécber le renehérissement injustilié de la viando 
constaté ilans différents quartiers e t faubourgs de 
Berlín  chez des bouchers assez nombreux qui. 
avaiení illégalement aeeaparédes provisions e t les 
avaient retenues au lieu de les íiv re r  á la popula­
tion. Au eours de démonstrations qui se sont pro- 
duites á différentes reprises ces derniers jours, la 
pólice a pris le partí du public contre les aecapa- 
reurs dont les approvisionnements ont été mis en 
vente aux prix  légaux et sous contróle. La popula­
tion constate avee satisfaction que la pólice conti­
nué ñ prendre des mesures dont on attend de bons 
resultáis pour la répartition non seulement de la 
viande. mais d'autres denrées alimentaires. Une 
spetiou spéciale a été créée dans le corps de la 
pólice pour surveitler Ies cas d’ exp'oitation du 
public et empécher l'augmenlation injustifiée des 
prix. Samedi déjñ le  marclié au bétail de Berlín 
a ólé beaucoup plus fourni. Ies arrivages ayant 
été diminués artitlcieTlement pendant íes dem iéres 
semaines.

Ayuntamiento de Madrid
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Aprcs l’ incident du canal de Rove. Le banquet de l ’Estaque

A prés  la panne du train o u v r ie r ,  ramenés en a u to m o b ile  gráce aux secours organisés par M< Schrameck, préfet des B o u ch esJ 
du-Rhóne, les officiels se trouvérent enfin reunís á  5 heures au banquet de l’Estaque, á l ’issue duquel M . M arcel Sembat, ministré

des Travaux publics, prononga un éloquent discours. (p^ot. de notre envoyí spécial.)

Ayuntamiento de Madrid
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(  • D E R N I f i R E  H E U H E  • j
Marseille acólame 

les troupes britanniques

M a r s f .i i . l e , 8  mai. —  Get aprés-m idi a eu lieu, 
au m ilieu d'uu enthousiasme indescriptible et 
sous une p lu ie de íleurs. le défllé k  travers les 
principales rúes de Marseille, pavoisées et déco- 
rées, des diverses troupes britanniques station- 
nant á Marseille.

Des m idi et demi, une fou le uombreuse enva- 
Idssait les d ivers points du parcours que devait 
suivre, á partir  de 3 heures c e l aprés-midi, le 
contingieiit britannique pour se rcndre ii la gare 
Baint-Charles.

A  3 heures, la place de la Prófecture est noire 
de monde. A  toutes les fenétres íloltent les cou- 
leurs des nations alliées. Sur la place de la P ré- 
fecture, á 3 h. 40 exactement, arrivenl, venant du 
Prado, les premieres troupes britanniques précé- 
déis d'un prem ier péioton de lanciers sikbs a che- 
val.

La músique anglaise jone des hymnes e l des 
marches pendant ce dófllé.

Les troupes écossaisos défilent ensuite au son 
de l í . u r  musique form éo de cornemuses. Au  hii- 
lieu des soldáis écossais figure une gazelle, inas- 
oo lle  du régimen!. L e  déíilé se clóture par un 
groupe d 'in firffliars el de brancardiers.

Les Iroiqi s délilenl devant le général Coquet, 
rommandant le 15' eorps d’armée, enlouré de son 
éla l-inajor, de l’am iral Lefévre, commandant la 
marino i» Marseille, des ofñcicrs russes ct serbos,
de M. ilo üuruey. cónsul général du Itoyaur Uní,
de M. bchrameck, préfe l des Bouchcs-du-Rhüne. 
du roaire de Marseille, enlouré do son conscil ?t 
de toutes les autorilés civiles. Ge défilé souléve 
une explosión de hurrabs pendant que de toutes 
les fenétres des íleurs sont jetées aux soldats.

Cctte imposanle cérémonie terminée, les trou­
pes britanniques so dirigent vers la gare au m i­
lieu d'une voritable m er liumaiue. Dans la rué 
Sáinl-Ferréol, notainrnenl, les troupes britanni- 
qu .s défilent sous une pluie de íleurs et de dra- 
peaux.

La  populalion enthousiasmée leur fait uno ova- 
tion prolongée au m ilieu de laquelle se fo-nt en- 
tondre les cris répétés de : «  Y iven t les Anglais ! 
Hurrah ! Hurrah ! »  E t e'esl eouverts de íleurs 
que les soldats débouchérent sur la Canoobiére 
oü la manifestal.ion patriotique en faveur de nos 
alliés les Anglais redouble d’ intensilé.

Devant le moñumenl des mobiles des Bouclies- 
du-Rhóue décoré de faiseeaux de drapeaux des 
nations alliées, les troupes défilent aux acclama- 
tions de la foule en portant leur regard vers ce 
monumenl que Jes offlciers anglais saluent d'un 
geste noble de leur épée. L ’ovatión aux soldats de 
J’arméc britannique se poursuit toujours plus 
grandissante, toujours plus vibrante jusqu’a la 
gare.

Au camp de Müilly
Un nouveau contingent de Iroupes russes est 

arrivé au camp dimanc-ho matin. Les offlc iers ont 
été recus par leurs camarades au mess des o fli-  
ciers, en présencedu général Lokhvitzky, eominan- 
dant Ies troupes russes en Franco, et du général 
prince Orbiliani, ohargé d’une mission spéeiale de 
8 . M. l'empereur do Kussie. I/C général Lokhvitzky, 
en quelques.paroles émouvantes, a félio ité les nou- 
veaux venus et a prié le général Orbiliani d’assu- 
rer Sa Majesté de la fidélité á toute épreuve des 
soldats russes, heureux de combatiré sur le sol 
íran^ais. Une revue des troupes a été passée en- 
suile. L e  général Orbiliani s’est fa it présenter les 
offlciers e t sous-offieiers nouvellemenl promus et 
les a cumplimentes.

 ------------------------

M. Paul Deschanel chez le roi des Belges

8 , M. le ro i des Belges reeevra aujourd'hui 
W. Paul Desehanel, vénu pour le p rier a’accepter 
nvec Jo président de la République le haut patrn- 
nage du Comité d ’entente íranco-belge qu 'il pré­
side,

—  - » - » - « -----------------------------------

Communiqué belge

Dans la rég ion  de D ixm udc, les AUemands ont 
éisayé á deux re ¡irises, h ie r s o ir  c t ce m atin, de 
venouveler les bombardements intenses qu i ont 
cjtractérisé les jou rs  derniers. L ’cntrée en action 
2 ? kaftenes de tous calibres a rapidement en - 
cwjA ces deux tentatives.

Un sous-m arin  allemand 
coulé dans la m er Noire

A m s t e r d a m , 8 mai. —  Un sous-marin allemand 
a heurlé une mine prés du port de Varna et a 
coulé. La plus grande partie de J’équipage a été 
sauvée par un destróyer. (In form a tion .)

L e  pr in ce  de B ü l o w  et M. de Be t hm an n -  
Ho l l weg  a u  g r a n d  q u a r . i e r  g é n é r a l

Londres, 8  mai. —  On mande d ’Amsterdam ii 
YExchanqc Telegraph  que le prince de Bülow, qui 
est a rrivé h ier á Berlín, a été convoqué au grand 
quartier général par l’empereur allemand. On 
attribue une grande importance politique á eette 
prochaine entrevue.

M. de Bethmann-HolKveg ira au grand quartier 
général en méme temps que le prince de Bülow.

L ’attaché  m i l i t a i re  autr ich ien  á  S o f í a  
est  rap pelé

B e r n e , 8  mai. —• Selon la Reichpost de Yionne, 
G mai (matin), 1'attacJhé miliLaire d’Autriehe-Hon- 
grie  á Sofía, le colonel V ladim ir Laxa, a été rap­
pelé et remplacé par le colonel Nowak.

Le sort des rebelles írlandaís

L o n d r e s , 8 mai. —  M. Redmond, chef du parl-i 
nalioñal irlandais, et M. Ginnell, nationaliste ir ­
landais, ont reeommandé au gouvernement plus 
de modération daus la punition des rebelles. M. As- 
qu ilb  a declaré que le gouvernement ne perdait 
j>as de vue l’heureux précédent établi par l’a tti- 
lude dóm ente du général Botlia dan.s la répression 
de la rébelliori sud-afrieaine.

M esure sym ptom atique

M. Tennanl, sous-secrétaire d’Etat parlemen- 
taire á la Guerre, en réponse á une question, a 
d it que l’Atlcmagne avail. accordé aux prisonniers 
irlandais un régim e do faveur dans les premiers 
temps de la guerre, mais que cette politique 
d’exception a maintenant pris lln.

N O U V ELLES ET D ÉPÉCH ES

Am sterdam . —  Selon la Gazette de F ra n cfo rt, le m i­
nistre d'Etat luxcm bourgeois Thorm  v ient d ’abandon- 
r.er son poste pou r nn long congó, pour causo de sauté.

M i l á n . —  D’aprós le Socolo, Ies balteries de  flons- 
tanliuople ont, en vou lant atteindre un sous-marin un­
gíais, endom m agé un paquebot ture.

Sc h affo üse . —  iLe gouvernem ent allemand ayan t lio­
so i n d ’argent a organisé, pour les jeunes gens de moins 
de dix-huit ans, l ’épargne par contrátate. A  Berliu, on 
aeeueille m al ce lle  mesure.

-Lo n d r e s . —  Le nombre des prisonniers angla is ina­
lados et écliangés depuis la  chute de Kul-el-Ainara 
s’éléve a 629.

L o n d r e s . —  Le gouvernem ent a. selon le  D a ily  C hro- 
ntcle, ilécidé d ’organiser une expédition do secours au 
púle Sud.

L is b o n n e . —  Deux navires aiiem ands saisis dans 
Ies Acores viennenl d ’arriver k Lisbonne. Ils y  onl ap- 
porlé 400 bccufs e t 4.000 tonnes de sucre.

Va ll a d o u d . —  Une gréve  genérale pacifique des clie- 
m inols de toute l'Espagne a  été décidée.

G enéve . On mande de Berlín que qu inze membres 
du Sobranié búlgaro s on f arrivés á Berlin dimunc-lie 
aprés-m idi e l y  ont été reQUS solcnnellement. Des allo- 
cu lions de bienvenuc ont été prononcées.

L o n d r e s . —  L e  T im es  apprend de Bacares! que le 
tc ta l des souscriptions au noirvel cm prunl intérieur 
roum ain dépassait samedi 200 m illions d e  franes.

P é t r o g r a d . —  L a  mission navale japonaise, en té le 
de laquelle se Irouve le  chef de l'é la t-m a jor de la 
marine, l'am ira l Akiana, a été recue p a r l ’empereur au 
quartier général. Aprés l'audience, les meinbres de la 
mission ont été invités h  diner aveo t'eropereur.

A m sterd am . — . Ou annonce de Conslanlinople que le 
généra l Townshend, quatre autres généraux e t  les o ffl­
ciers de l'é ta l-m a jor angla is ont é té  arnenés ü Bagdad.

GenéVE. —  On mande de Vienne que l’em pereur a 
promu grand arniral. grade nouvcllenient creé, l'am ira l 
Haus, ch e f des fo ícés  navales uutrich icnnes.'

Genéve. —  On apprend de Constantinople que le  m i­
nistre de la  Justice, Ibrahim  bey. qu i rem plissait par 
intérim les fouctions de président du Conseil d ’Etat, 
a  é té  nominé déflniüvement h c e  poste. L e  rninistére de 
la Justice sera gé ré  provisoirenvnt. par lla lli bey, •mi­
nistre des A ffaúes  étrangftres.

RÉSULTAT D UN  RAID
d’avions autrichiens: 

un áne biessé!
M ilán, 8  mai. —  Les raids autrichiens sur le 

torrito ire italien semhlenl vou loir se mulliplier, 
sans aulre résnltot, d’aitleui'S. On connalt l'issue 

raids sur Ravennc el Brindisi : beaucoup de 
bruit pour cien. Un autre raid sur lo petit pay.; 
de Limón, sur la r ive  droite du Jac de Garde a 
flni, d’aprés les journaux italiens, jilus piteuse- 
ment encore. La seule victim e a été un áne. Lo 
malheureux baudet a eu les jambes de derriéru 
brisées. ( In form ation .)

COMMUNIQUE RUSSE

Le butin des Russes á  Trébizonde

P é t r o g r a d , 7 mai. —  Communiqué du grand 
état-m ajor :

F R O N T  O C C ID E N T A L  

Dans la région de la gare de Koclcenhuscn, a 
l ’est de Friedrichstadt, l ’a r íil le r ic  ennémie a bo'm-, 
bardé un de nos trains.

E n  Galicie. sur la Strypa in férieu re , dans la ré ­
gion  au nord du v illage de Yazlovctz, nous avons 
progressé quelquc peu.

F R O N T  D U  C A U C A S E  

Dans la région du litto ra l, nous avons repoussé 
facilem ent, par l ’action de nos avant-gardes, une 
offensive turque.

Dans la d irection  de Bagdad, lors de l'ocru pa - 
tion  par nous de points organisés de la position  
de Sertnalkerind, les Tures ayant subí des pertes 
considerables, se sont rcp liés en toute lidie, aban- 
donnant sur le terra in  un grand' camp de lentes 
c t  un im portant m atériel.

11 est établi que lors de l ’occupation de Tvéb i- 
zonde, nous avons cnlevé hu it piéces d’a rtille rie  
có tié rc  sur affúts. quatorzc boliches á {cu  da 
G pouces, un canon de campagne, plus de m illo  
fusils, c inquante-tro is  caisses d 'a rtille rie  c t  de 
trains des équipages ct, un butin  de guerre tres 
im portant.

D e s  B u l g a r e s  ont  combattu á T r é b i z o n d e

P é t r o g r a d , 8 mai. —  Un télégramme adressé de 
Sebastopol au Rouskoié Slovo  menlionne la pré- 
sence de soldats bulgares parm i Ies troupes lu r- 
ques qui prirent parí á  la défense de Trébizonde. 
L e  télégramme ajoute que l’armée russe fil prison- 
niers quelques offlciers bulgares blessés.

Le roí d ’Espagne regoit 
les académiciens fran jáis

Ma d r id , 8 mai. —  Les académiciens franpai» 
ont été refus aujourd’hui par le roi Alphonse XIII, 
qui s'est loiiguement enlretenu avec eux.

Les académiciens se sont montrés trés satisfaifo 
de leur v is ite  au souverain.

M . Dalimier inaugure á  París 
une exposítion belge

On a inauguró, h ier aprés-m idi. !i deux heures, dan)» 
4a Galerie Gaorges Petit, J'cxpcoition d ’aríteles be \  
organisée. sous la présiúence d 'bonneur de M. Daiim. •, 
sous-eaeréliaire d ’E lal aux Boaux-Arts, e t de M. Poulie-, 
niinislre des Sciences e l A rts  de  Belgique, au prolit d j 
3a caisse de secours aux airlistes beígcs.

Sous la dirclion du bacon Kcrvyn de Letteiihovc et de 
M. Danibotte, dlroieteur des beaux-arls de Belgique. mi 
comité oomposé des peinlires Uilsotd et Van Rysse!- 
bellrglie. de notre confrtíi'e Gérard llairry el de M. Durn, 
martin, bibliolhéeaire á  l a  ltibltothéque royale de B n i -  
xellas, est parvenú á groupor un remai’quabl-e enseml' a 
de neintures, de sciilptures et de gravures oü se relletj 
tout l’effort des artiáes belges au cours de oes quiuzé 
derniéres anaées.

Lo barón Giüllanmc, ministre de Belgique, et M. A l- 
bort Dalimier ont présidé á finauguration ¿e cette ga-> 
lerie en prósence d’une foule sympathique oü .l’on re, 
riiarquait lo présídeul du Conseil municipaJ de París 
et ile pré.fet die la Seine, MM. Francote Gamo!, président 
de l ’Union céntrale des arts décoratifs, ftlaurice iMaeter- 
i inck. Emite Vorbaeren, Maurice Uarrés, Alphonse De. 
vd/le, Falcon, Jacques Rouché. Léonc-e Bénédile, etc... 
Des .paroles candíalos ont été échangées, et les ai-listes 
gorésonls ont été féfliedés par notre sous-secrétaire d’Etat 
aux Beaux-Arts
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A u  moment oü s’achevait la révolte irlandaise

■

■

A u  cours de la  rép ress ion  de la  r é v o lte  de D ublin , 142 c iv ils , d on t 20 fem m es , on t é té  tués. C 'est assu rém en t á contre=cceur que |eS 
s o ld á is  lo y a lis te s  on t t ir é  sur des com p a tr io tes . I I  es t d 'a illeu rs  v é r l f ié  pa r de n om breu x  tém o ign a ges  qu’ ils  n ’ on t usé de leu rs  arm es 

que dans la s tr ic te  m esure ind ispensab le , soucieux a van t tou t de  ne fr a p p e r  que Ies reb e lle s  e t d’ ép a rgn e r  la popu lation .
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Á  Bom bay U n  somptueux hópital de guerre
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I N A U G U R A T I O N  ? . . .
T R I ' B U L A T I O N S !

m . .  - -     W W V ------------------------------ --------

Voy age au tour d 'un tunncl en compagnie de personnages officiels 
qui ne déjeunérent qu 'á l'heiire... du goúter

-------------- 10 -------------------------------------------------------------------—    E X C E L S IO R  ---------------------

L ’equiparte de SI. le P ré fe t

Ecoutaient-ils, les invites ? —  Ils séchaif® 
lis séchaient, év idem m ent,'«  á la chaleur co® 

municative »  du banquet!
Marcel Allai»

ECOLE^S^PIGIER
Commerce. Comptabilité, Sténo-Oaciylo, tangues, etc.

  ^
La  docum entadon su r la que rré , la plus compl'T '  ̂

plus exacto, est fou rn ie  par la co llection  J.’ «  E xctw  a  
Dcm andcr cond líions spéclales il ses bureaux.

[ d e  x o t k e  e x v o t é  s p é c i a l ]

Nous avons. hier, rendu compte de l’ inaugura- 
tion  du canal de M a espille au Rhéae el d it combien 
était remarquable le percemenl du giganlesque 
tunnel de Rovo, elVeelué par les soins de l’en lre- 
prise Léon Chagnaud. Ajoutons i» nos informa- 
tions quelques details capables de commenler les 
photozranhics que nous publions aujourd’hui.

Qui n'a pas son impermeable i

Done. M.M. Marcel Sembat, ministre des T ra - 
vaux publics, e l Th ieriy , sous-secrétaire d’Etat, 
débarquérent dimanche, vers dix baures du matin, 
á Porl-de-Bouc... oú ils trouvérent un cortége 
nombreux et empressé : M. Léon Chagnaud, l’ami- 
ral Lelévre, coramandant la placo marítimo de 
Marseille, M. Schrameck, p réfet du Rbóne... et de 
nombreux invilés.

PrésenlaLions. Félicilalions. En route!...
En route vers le canal? E li! non! En route vers 

un pont —  un pont tout béte quo certains adini- 
rérent d’abord, de conflance, et qu’ensuite, mieux 
documentes, los invilés surent n’o llr ir  aucun inté- 
rét...

Comme on se trompe! —  Passons!...
L e  cortége passa-
II dcscend.it alors dans une sorle de Iranchée 

giganlesque, inachevée d’ailleurs. Celte fo is nul 
n’admira... C’était précisémenl le grand ceuvre! 
L e  bruit Rnit par en eirculor : les louanges firent 
alors résonner les échos...

1 1 s’agissail maintenant de traverser le tunnel 
de Rovo.

Un prem ier petit train —  decoré, s 'il vous p la it
—  se refusa tout d'abord á s’ébranler... puis, en 
rechignanl, partit. Beau départ! Les photographes, 
joyeux. le prirent sous tous ses aspeets... Mais ce 
beau départ était un faux départ. Les ministres
—  hélas! líelas! —  avaienl manqué le train!...

Nulle panique d'ailleurs. Puisque les ministres
n 'élaient pas lii. que diablo, on ¡ra il les chercher!...

On y  alia. Trés sages, ils altendaient avec d'au- 
tres invites. Et ils proteslérent- :

Cvm pletx moa général I

... —  Non! ils n’avaient pas manqué le train... mais 
on ne leur ava it pas laissé de places disponibles!.. 

Us en eurent au second voyage.
Le tunnel eufln. Gracieusement. M. Léon Cha­

gnaud fa it  ílistribuer de pelilcs vestes im per­
meables ;t ses invités. II sag it, para it-il, de se ga- 
"antir des éclaboussures d’eau...

Les invités s'habillent. M. Sembat —  avec son 
paletot á demi recouvort par le pyjama o ffert —  
a vaguement l ’air... ennuyé, Ravi, M. Charles-Roux 
explique que «  c ’est tres pratique » .  Mais il ne 
peut louvaincre ni l’am iral L e févre  ni Je général 
Coquet qui se refusent a cacher leurs uniformes. 
A ffa ire de prestige, sans doúte?...

A h ! voici du nouveau... Encero un train, mais 
ju train «  spécial » ;  un train qui, dit-on, va nous 
transporter en une beure de l'autre co lé  do :!a 
mon tagne, oú « attend»  un banquet.

Sept kilométres de voie soutcrraine. Une beure 
de trajet. II est mi-di et demi... Les l'umets du 
banquet doivent surexciter ie3 officiels. Ils  pren- 
nent d’assaut ce. train-jouet...

Les ministres, instruits par J’expérience, ont 
préché d'exemple. M. Sembat est en tele, M. Jo- 
sepli T h ie rry  dans un wagón du m ilicu. lSh! E li! 
M. Schrameck songe un instant ;i s'asscoir sur un 
tampon... Non! Un con fiere de la presse lui in­
dique une place... En route! En route!...

E t le train-jouet parí.
II part? Mais non!
C est au lour du général Coque! d'étre «  en 

I r o p »  !... Allez, liop ! 011 se serr’era 1 E t le train 
lile. II ne lile  pas v ite  —  non! non! —  mais ¡l 
avance, c'est incontestable!... E t i l  entre sous le 
tunnel...

Cinq cents métres. Six cents métresl Des deux 
cétés la voüte —  encore étroito —  fró le  les w a- 
gons. E t puis il fa it noir. Et puis il fa it chaud. E l 
puis? Et puis ie train s’arréte!

II s’ aiTéte et repart. Mais e'est puré coquetle- 
rie. II fa lla it évidemment qu’ il repartlt pour s’a r­
réte r á nouveau.

... II est maintenant deux lieures... II va  en ¿(re
■ -  --------------------------------------------------------------    -  " i........................

ir  ¡ssctuaae.

¿rois... II en est trois et demie. Dr. cliaciiii ie sait, 
un lunnel c’-est intéressant, mais ¿1 condition d’cn 
sortir! On 11’en sort pas!... On n'en sortira jamais, 
car ParréL se prolonge, s’éternise...

Est-ce un accidenl? Un éboulement s’est-il pro- 
duit?

Impossible de rien savoir. De l'eau boueuse á 
Iroite. De l’eau boueuse á gauche. Quelle pro- 
fondeur ? Une eanne enfonc-e jusqu’á la poignée... 
Alors que fa ire  ? Attendre. On altend. L e  tunnel 
est devenu le dernier salón oü l'on cause. Mais 
l’union sacrée repoit des atteintes : certains sou- 
tiennent qu’il y  a des grenouilles dans l'eau 
boueuse. D'aulrés le nient... E t l’on eulend dans 
les conversations reven ir les mots de «  mares 
stagnanles »  1

—  1 1  y  a une panne de machine ! c r ie  une vo ix ; 
que tout le monde descende, cóté gauche; ¡1  y  a un 
tuyau, oü marcher.

II y  a un tuyau en effet. E t l'on peut marcher 
sur ce tuyau. C’est juste. Seulement, un luyau 
cela ne méne jamais bien loin. II cesse done, le 
tuyau... et, dame, c’ est la m arche «  nautique »  qui 
s’ iinpose !...

Ah 1 l’admirable sport I E t combien apérilif, 
exécuté b 4 heures du soir, avant déjeuner...

Ministres, amlral, général, préfet, ingénieurs, 
voila  toiit le cortége ofllc ie l effectuant —  pas ra- 
lenti —  úne retraite prudente en «  márche nau­
tique »...

C’est trés simple. Cíela participe aux plaisirs des 
jeux de hasard. II s'agit de deviner h ehaque pas, 

si l’on va rencontrer dans l’eau boueuse une pro-

fondeur de cinquantc centimélres 011 d'un métre ' 
ou de plus 1...

On ne gagne pas á tous les eoups-
M. Sembat perd souvent.
M. Marcot, directeur du P. L. M., voulant s* 

reteñir —  í¡ ! c'est tricher! —  glisse et déchirg 
son pantalón.

Quant au général Coquet, bravement il marche 
en équilibrc sur le rail, s'appuyant á l'épaule d» 
son o flic ier d ’ordonnance, qui. généreusement pa. 
tauge, en regrettant. que ses bottes ne le garau. 
tissent qu’ imparfaitement...

Avanpons toujours, cepcndant. Tou t a une fin. 
L e  Tunnel s’achéve. Boueux, trompes, écorchcs ~  
mais le m oral est resté bon —  les invités aussi 
bien que les personnages officiels réappareisseji 
au jour.

Sans doute les autos sont lii, en liaut de v  
remblai, et, a bonne allure vont transporter les 
rescapés au banquet ?...

1 Désillusion ! Les autos sont partios. La  roule 
est deserte, en baú l de ce (alus qu’il faut grim- 
per ü l’escalade...

Ah ! M. Schrameck ! Ah ! M. le préfet ! De queL

---------------- Mardi 9 mai 1 9 1 6 ---------

Les autos doivent c tre  U i-haui

cr i d'admiration vous avons-nous salués quelquM 
instants plus lard. alors qu'au trot sec d un üne, 
en une charrette branlante, nous vous vimos par­
tir... aux provisions 1 

Mais, de provisions, le pays voisin —  trois kilo- 
métres —  n’en avait guére, h quatre heures pas- 
sées, cetle journée de dimanche.

Les trente aflames —  diminués de M. le général 
Coquet, disparu —  se partagérenl sept tablottes 
de chocolal, une boíte de sardines... et le l'ond 
d’une boulcille de «  petit vin  » .  —  Ne v il-on  pas 
la direction du P.-L.-M . expérim enter les mouil- 
lettes de gros pain au Fronlignan, landis que M. I? 
ministre des Travaux publics, assis au bas d’un 
talus, réva it —  á haute voix —  des délices d’un 
«  rond >> de saucisson?...

... A  cinq heures, rapatrié par les autos, m ir a -  

culeusement retrouvées, le cortége ofliciel, h ris- 
sue du lunnel, achevanl de banqueter, écoutait los 
discours.

Un orateur humoriste commenfa :
—  Cet admirable canal, messieurs, oü il n’a 3 

pas encore d’eau-..
Et il n’y  eut aucunc proteslation.
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Au chevet des blessés
Pétrograde, «vri-1 1916.

«  La générosité russe est sans lim ite » ,  a écrit 
un jour Mrae Juliette Adam. La guerre a donné 
i  cette générosité illim itée un nouveau cours, et 
la bienfaisance a trouvé, dans les ceuvres d’as- 
sistañee aux blessés, un eniploi de tous les instante.

Les Russes aiinent á donner comme ils dépen- 
sent : pour leur plaisir et sans compter. Ils  sont 
prodigues dans la cliárité comme ils le sont dans 
le lu.xe. II su flll de voir, en ce moment, les gigan- 
tesques próparatiifs qui se font de toutes parts 
pour Ies envóis de cadeáux de Paques aux combat- 
tauls. Ce sont des monlagncs de vétements, de la- 
bae, de friándisés qui s’aoheminenl chaqué jour 
vers tous les points du front. Rien n’y est oublié 
de ce qu’aimc le soldat russe, pas méme les Ins­
truments de musique parmi lesqúels l’étranger est 
toujours surpris de trouver l’accordéon, le vérita - 
ble accordéon natiónal de l ’Italie, qui rappelle que 
armi les populations si diverses de l ’Em pire, les 

tils-Russiens, par cxcmplé, sont déjá presque 
un peuplc du Midi...

Les Russes, généreux jusqu’á la prodigalité, ont 
aussi, avee un cct-ur eoinpatissant e t qui s’émeut 
dé !¡i souffrance humáine, ce seris si v i f  de la .fra- 
lecaité qui est parliéulier aux Slaves. Tolsto'i et 
le tójstol&mé ont fait'souvent dú mal á la  Russie : 
ils peuveñt lui étre bienfaisants en ce mornent- 
ei dans les Services de rarriére. Lorsque l’on ren- 
conl.re ces cortéges de soldáis blessés qu’une 
« sceur o conduit á la proinenade, que de fois i’on 
évoqur tels cha pitres de la G uerre  et la Pa ix , qui 
reste le grand liv re  do Thistoire e t de la  littéra - 
Lure russes! Car toutes les infirm iéres volontaires 
sont ici des «  steurs » ,  eomme les soldáis sont d;s 
«  frérés » .  Avec leur costume monacal, qui fa it 
des profils si mystiques et qui donne encore plus 
de dciuceur aux traits sans dureté de la femme 
slave, les clames de Qá Croix-Rouge sont bien les 
■> sccurs »  du soldat russe. E t c’est pourquoi, dans 
ce pays, oíi, malgré la guerre, on trouve 6Í peu do 
haine, il y  a eu l’autre jou r un violent mouvc- 
menl d’ indignalion quand le torpillage du P o r ­
tugal a été connu et qu’on a su que neuf in fir ­
miéres avaient péri avec le batea-u-hópilal. Le 
n-ikase de l’Einpereur appélant la vengeance de 
a Russie sur un ennemi capable de forfa its aussi 

biches a trouvé dans les cceurs russes un reten tis- 
scmenl, profond...

On ne saurait eroire tout ce qu’a fa it l ’ in itia- 
live  privée en Russie depuis la guerre, surtout 
dans. le domaine de l’assistanee et des secours aux 
blessés.' La v ie  régionatlé est active et développée 
en Russie. L ’Em pire est riche en institutions o r i­
ginales conformes á la nature des chos-es russes, 
issues du sol et do la socióté. Les municipalités, 
les provinces en possédent de vivantes et de ro- 
busles qui ont encore rondu les plus grands ser- 
vicos pendant la guerre. Les «  zemstvos » .  par 
exomple, ont apporté leur roneonrs pour les mu- 
nilions et les approvisionnements e l ils ont aidé 
I’E lat dans une trés large mesure. II y a, á la léte 
des «  zemstvos » ,  des hommes á l’esprit á la fois 
traditionnel et entrcprenanl, l’esprit qu’on rc- 
trouve chez ces «  marchands »  de Moscou, plus 
hardis souvent que les hommes d’affaires am éri- 
cains eux-mémes. E t c’est du cóté de ces insti- 
tulions, de cette organisation qui lui est propre e l 
personnelle, que la Russie devrait, soit d it  en pas- 
sant, ctieroher á se diriger, au lieu de s'apnliquer 
á une péle copie du régime parlementaire des na- 
lions occidentales. C’-est un fait, en tout cas, que 
les organisatious locales auront encére, pendant 
celtp grande eri-se, manifesté leur activité. E l c’est 
a elles que plus d’un blessé, plus d’un malade 
auront dú de reven ir ú la santé et á la vie.

A  ces ceuvres de nharilé, si nombreuses, le nom 
de la Franco alliée ne manque pas, on s’en doute 
bien, d’étre associé souvent. G’cst ainsi que, nous 
avons assisté l ’autre jou r á l’ouverture d’un nou- 
yel bépital auquel son présidént (M. Ohoubine- 
Pozdéicf, un grand ami de la France), a voulu 
donner le nom du général iesime Joffre. 11 va sans 
dire que nos compatriotes eux-mémes me sont 
pas restes inactifs, qu'ils "ont conlribué de toutes 
leurs torces -á la foiidalipn des instituís do secours 
et de eharité. E t chaqué fois qu’ ils l’ont fa it, leur 
apport a été persono el," ils y  ont niis lé cachet 
de la Fran'cé.
. J’aurai gardé, surtout. une impresslon qui ne 

«effacéra pas, de la maison franpaise de conva- 
lescents qui est installée á Lesnoi. Lesno'i est, 
oux portes de Retrograde, une sortc de Fontenay- 
sous-Bois, un gros village de banlieue au anilieu 
ues arbres. Mais les arbres ici, ce sont les sapins 
y1 les bouleaux des régions bórdales. Pas une 
maison n’a plus d’ un étage, pas une n'est cons- 
JriU en P 'erre i on est déjá, aux portes de la 
m íe, comme en pleine campagne russe. Et puis 
.¡‘ neige. ce jour-iá , tombait comme elle sait lom - 
opii en Russie- Qu’on était loin de la France, 6ur 
pía í oute blanche et dans ce traíneau, der- 
n gros isvotch ik  si matelassé de plume
l,r, r e s s e i n b l e  á un édredon surmonté d’un

nnel de fourruxe e l partagé en deux sphéres

égales par une ceinture brodée... Ou s’arrétait de­
vant une datcha, tres russe elle aussi e t que 
désignait. la cro ix  de Genéve. Et, dés l'entrée, on 
se trouvait en France, des images, des souvenirs 
de France nou3 en.touraient, e t c ’étaient des fem - 
mes de France qui nous accueillaient et qui n’ ac- 
ceptaient méme pas qu’on les admirát d’étre v e - 
nues soigner des blessés dans cette solitude.

Parm i les conséquences de la guerre, que celle— 
c i éta it done ém ouvante! V o ilá , . soua otó 
ciel lointain, des soldats russes soignes par 
des Parisiennes, des Bourguignonnes, des Pro­
veníales. II y  avait lá quelques-uns des ty - 
pes si d ivers de la vaste Russie : des moujicks 
vigoureux et trapus, des Polonais á la teto rondé, 
á l’ceil v i f  ct noir, tout paroils á des hommes de 
chez nous, do «  vieux croyants » d’une abstinence 
incorruptible et qui gra l’taiént tout le jou r leur 
guitarc rustique avec une mélancolie sauvage... 
Ces blessés, ces maladés, dont presque aucuii ne 
savait lire, ne connaissaient guére, en arrivan l h 
Lesnoi, qu'unc chose de la France : c’est que 
c’é la it un peuplc ami e l qui lutlait conlre le 
méme adversaire. E l  puis, peu á peu, ils avaienl 
appris davautage, ils s’étaient fam iliarisés avee 
la «  soupe framjaise » ,  comme ils disaient, la 
soupe qu’ils avaienl refusée au débul parce qu'ils 
la trouvaient trop cla ire et plus fade que la 
c h t c h i  russe.

T rés  v ite  ils s'y sont accoutumés, á la soupe 
franfaise. Ils onl appris ñ en aimer la  saveur. 
L ’atmosphére do la maison leur .est devenuo amie. 
Les habitudes francaises, jusqu’á eos confortables 
vétements d’ intérieur que los femines et les jcu - 
nes filies de notre coloide á Pétrograde ont cou- 
sus, toDt cela, malgré la nouveauté, rétrángété. 
de ma-intes dioses, a pris pour eux uno telle dou- 
ceur qu’ils voudraient se vo ir  guérir moins vite. 
E t c’est toujours á regret qu’ ils qu illen l Lesnoi, 
la «  soupe fran ía ise »  et les dables do France, 
qui savent rire  et qui savent soigner, qui clias- 
sent la souftTance e t le chagrín...

L e  jou r oü M. Paléologue est venu v isiter Les­
noi, les convalescents l’ont regu en lui disant en 
fraufais : «  Bonjour, monsieur l’ambassadeur » . 
Et, pour le 1" janvicr, ils ont fa it  plus encore, 
ils ont appris la i la r s e iU a is c  qu’ ils ont chantéo 
devant le télépbone. pour que Mme de Laguiche, 
leur grande bion’faitrice, les enlendil. Retenue 
chez o!le tout l h iver par sa santé, la fenime (le 
notre attaché m ilita ire  en Russie" n’ avail pu vo ir 
une seulo fois l’ tcuvre á laquelle elle s'inléress’e 
de tout son cmiir. La surprise qu'on lui avait r é -  
servée la touchait encore jusqu’ aux lármes le 
jou r oü pile nous la  rapporlait. Ainsi les soldats 
russes soignés par les féimnes fránf.aises pren- 
nent quelque chose des habitudes de la France. 
Ils repartent. guéris, aprés avoir connu un peu de 
la douceur de nos íoyors, appris .q.uelques mols 
de notre langue. En quiltant. Lesnoi. je  me suis 
retourné encore pour révuir ¡a paisible ct cbari- 
table maison, entre., les páles bduiéaux, sous la 
neige, et j ’ai saluó encore les. fcñimes vaillantes 
qui sérvént et qui se dévoiien't lá-bas áv.ec un 
cceur fo r t ét joyeux.

Jacques B a inv ille .

40.000 femmes 
dans les dépóts

U s’agit des dépóts des corps de troupes á l'in té- 
rieur et le ch iffre  de quarante m ille est celui que 
représentent, au minimum, les émplois pouvant y 
étre occupés par la main-d’ceuvrc féminine. II est 
facile d’en compter une cinquantaine par régiment 
d’infanterie, vingt-cinq par batailion formant 
corps, ele., pour la comptabilité, le serviré ele ren- 
seignements, les ateliers de tailleurs, les cuisines
e t réfectoii'i les magasins, les infiiT

Com m ent a été coulé 
le  terre-neuvien  Bernadette

F é c a m p , 7 mai. —  Quatre rescapés du lerrc- 
neuvien Bernadette sont arrivés á Fécamp, avant 
été débarqués sur la cóte anglai.se par le chalulier 
belge Gaby, qui les a recueillis inardi, á" í  h. 30 
du sóir, vingt-sept béures aprés' le coülagé du 
Bernadette.

Ils rapportent que le  sous-marin allemand n’a 
donné aux hommes que le temps de descéndre 
dans la chaloupe et les six doris.

L e  Bernadette a repu quatre coups de canon, il 
a coulé en cinq minutes.

Les hommes n’avaient ni pain ni eau, ni vé­
tements, sauf leurs bolles. La mer était calme. Ils 
se sont égarés, fáute de fanal.

Les quatre rescapés ont ramé pendant vingt- 
sept heures, se relayant deux par deux, parcou- 
rant ainsi 50 milles envirón.

Le  chalutier Gaby est resté huit heures sur les 
lieüx sans rien  découvrir.

Une dépéclie párvenue á Fécamp dit qu’une 
nartie de l'équipage a été saüvée par un ehalu- 
tier belge allant en Islande e t qu’une autre partir 
a été sáuvée par un vapeúr norvégien se d iri- 
geant vers l'ouest.

“ EXCELSIOR” RETRIBUE
les pholographies inléressanks 
qui lui son/ envoyées par ses 
correspondáis el lecleurs sur

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidents graves

Les événements locaux 
La vie économique 
Les sports
Touslaits pittoresques

mentáires. Cela fa it  bien, le calmil en est simple, 
pour ¡ous les dépóts des difl'érentes armes, de qua­
rante á cinquanle- m ille substilutions de femmes 
aux hommes á opérer sans di.fficulté el méme 
avec avanlage dans la plupart des cas.

Si l’on ajoule les Services du lerritoire, élats- 
majors de régions et de subdivisions, bureanx de 
recrutement, élablissements de rartillerie, du gé- 
nie, de l ’ intcndance, les organisalions sanitaires, 
etc., l'e ffec lif féminln participanl ainsi directe- 
ment á la défense nalkuialc a lteindrail un cbilTre 
sensibleinent plus elevé.

Rarticipation directo, en effet, caí « e l  appoiul, 
plus toL n’ alisó, perm eltra il de reslituer aux e f- 
fectifs niobilisables beaticoup d’homrties de jeunes 
elasses du sorvico armé encore mainieuiis dans dos 
em plois'sédenlajres, m algré la lqi Ealbiez; l’envoi 
de ceux-ci sur !o front eulrainoruil, dans une eer- 
la ine mesure, la releve des 11.A.'1'. peres do fam il- 
les nombreuses, conformément á la résolution vo­
lée par la Chambre do 21 octobrc .1915 et restée 
jusqu’ic i sans ;rand e ffet; l'appel partid  de la 
classo 18 8 8  eül été peut-étre par ce.moyeu renda 
inulile. Des femmes dans les cásenles c'esl done 
bien, sans paradoxe, des lionnncs dans les tran- 
cliées.

Le  mouvement dans ce sens est'c'ncoro bien peu 
accentué. Des in iíiatives se soiit produil.es, mais 
sans prendre le caractére général qu’ il fáudrait. 
La  fau le en est principallcment. á rabsénce d’ins- 
truotions m inislérielles formes. Une prem iére c ir- 
culaire de novembre 1915 reoommandait. Uourploi 
de dames dactylograpbes dans Ies états-majors, 
dépóts el Services du territo ire en rcmplacement 
de m ilitaires occupés aux fravaux d’écritures. Une 
deuxiéme, du 26 janvier suivant, a admis ic prin­
cipe de ccttc substitution dans tous les postes et 
tous los -emplois oü elle peut étre réalisée; mais 
colle-ci s’est -bornée á demander un travail j»r«:pa- 
raloire do propositions. La situation m alérielle de­
vant étre fa ite  au porsonpel fóminin, suivanl les 
garnisons et les emplois, n’a  été déterminée que 
pour les dactylograplies. On no saurait done trou­
ver surprenanl que les commandants de dépót du 
d’établissemcnt soicnl en général demeurés liési- 
tants et inactifs, á cct égarrl.

La question n’ a pas seulement u n  intérót m ili-  
taire déjá appréciable; au point de vue social, elle 
revét aussi un caractére qui ne pouvail manquee 
do reteñir ra ltention  des pouvoirs publics, ct la 
Chambre des députés a volé, le 9 mars dernier. 
une résolution invitant le gouvernement á utiliser 
la niain-d’ceuvre fém in ine dans tous los Services 
m ilitaires oii cela est possible. En donnant du 
travail e l  un gagne-pain sufllsanl á des m illiers 
de femmes, c’est autant de victim es ou éprouvées 
de la guerre dont le sort sera grandement amé- 
lioré. Provisoirement, sans dou le ,. car il faudra 
liquider ces situations aprés la guerre e l c’est lá 
une préoccupalion. Mais on y  apporlera lous les 
teanpéramenís compatibles et, cu altendant, des 
infortunos serónl soulagées et les efiectifs aug- 
mentés.

Tout concour.t done á invifer radministration 
m ilitaire á ne pas négligcr ces resultáis et á don­
ner au recrutement du personnel féminin tout le 
développemenl qu'il peut comportor, comme cele 
a déjá été trés heureusenient fa it pour le travail 
dans Ies üsines de guerre.

Commandant V...

D A N  S  L A  \ i  A  L< I fsr
P r o m o t io n s .  —  Su n i p r o m u s  d a n s  la  1 "  s e c l io n  du  ou, 

d e  r é la l - in a j o i '  g i t n é ia l  d o  ra n r ié C  n a v a le  : a n '  g r a d e  
c o n t r e - a m ir a l ,  lo s  c a p lt a ln e s  d e  v a is s e a u  V a r n e y  e t  l.a  l ’ m 

L e  c o n t r e -a r p lr a l  V a v n o y  a oom m an d O , co m m n  oap ita  
d e  v a is s e a n , m i r e g im o m  d o  f i i s l l l e r s  rñ a r in s  d o  l 'im ii 
R ó n a r c 'l i .  I l s e  s ifrn a la  á la  b u ia íl lo  d e  H fx m U d e  o í fu t  tilo 
p e u  a p ró s . II e o m m a n d a  e n s u it e  l e  e u lr a s s é  I t e n r i - I Y  : 
D a r d a n e lle s  o t fu t  d o  n o u v e a u  h lo s s e  á  s o n  p o s t e  d o  oo 
m a n d é m é m , l o r s  d 'u u  l in u ib a rd o ii io n i d e s  rm -is « i r o s ,  ll 
t ltu la lP Q  u le d e u x  o ita t io n s  a l ’ o r d r e  d e  1 'a r in é c  p o u r  
c r a n e r lé .

--i
sa

C o  m  m  u i  n i  c f  u é - s

v—» L OEuvre du Sol 
fondeo póur vonfr on 
g-ibalros dos Ardénne 
irganlso uno tómbola

at A r d e n n a is  (25, rué de Prony. París), 
aldo aux soldats ou prisonniers orl- 
. sans non vellos de leurs rainilles, 
arix du billot : i franci Ci une vente 

de. chame qui aura Ueu Je jendl i l  mai. de 2 á r, heures, 
l lO t ó l 'd o s  Ingénleurs Clvlls de Pranoe. 19, r u é  Blabcho, en  
ipéme temps que la matlnée arlistique dont nous parlons 
d  autre parí.

Les < reills Secours de Guerre », c’ost snns ootte 
appellatlon que Pon üésiane daii3 l e  sixieme arrondissement 
les petlts reruglés bospitallsés au seminatro galnt-sulijlcc. 
ils sont de plus en plus nombreux et U manque cinquanle 
llts pour qu’ils alent chacun le leur.

L’admlDlstratlon du Secours de Guerre f a prendre 4 
doiniclle lits, draps, traverslus mtme usafí-s que l’on VOU* 
dra  bien mettre 4 sa «Usposltlcra. ,

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O A T E S  D  EXC ELSíO R

L ’O R P H E L I N E
—  A h ! bonjour, nía lante! Tu as done appris que 

j'étais ici ? Justement, Mine Romain vient de sortir. 
Je suis bien contente de te voir ; ou a  beau dire 
qu’tine jeune filie de quatorze ans, studieuse et ré- 
fiéchie, ne doit jamais s'ennuver; depuis avant-hier, 
je  m'ennuie joümeut !...

Mardi, á mon institution Sainte-Cécile, au lieu de 
trouver Mélaníe dans le parloir. á quatre heures, j'a i 
troUvé Mme Romain qui m'attendait et qui m'a serrée 
dans ses bras avec une émotion surprenaute: «  V'otrc 
maman m'a chargée de vous emmener chez moi, me 
dit-elle: elle a dü partir précipitamment, sans doute 
une occasion pressante d'avoir des nouvelles de votre 
papa. »

le vouíais passer á la maison pour táclier d'avoir 
des renseignements plus précis auprés de Mélanie ; 
mais il paraít que maman a profité de la circonstance 
pour l'eavoyer dans sa famille.

Rl voilá. Je suis toute mal impressiounéc. Cet 
appartement, ot'i pourtant je  suis venue souvent avec 
¡vlaisir, nt'a doimé une sensation de froid, de tris- 
tesse, et Mine Romain eüe-inénie me semble singu- 
•liérenient chaugée. Elle a un air affligé, presque un 
air atterré. que je  ne lui connaissais pas. E lle m'em- 
bras.se á chaqué instant, mais sans rieu me <iire ; 
nvant. elle était moins caressante, mais beaucoup 
plus parlante.

Si bien que j ai tailli prendre peur. E lle s’en est 
a perqué, et, avec des regañís effarés, elle m'a bre- 
douillé, comme pour s'excuser, l ’histoire d'un neveu 
dont elle est sans nouvelles depuis plusieurs se- 
maines. Remarque : jusqu'á maintenant, elle 11’avait 
jamais fait mention de ce neveu qui lui cause tant 
d'anxiété.

Enfin, nous, heureusement que papa nous avait 
prévenues et que nous nous attendions au manque de 
nouvelles.

A h ! tu ne savais pas ?
(JiKind papa est venu eu permission, il a trouve 

maman pas bien du tout avec sa nialadie de cteur, 
et il s'est beaucoup inquieté de ce qui arriverait si, 
tout á coup, nous étions privées de notre «  courrier 
du front ».

Lá j'a i devine, á sa faqon hesitante, la reserve 
exigée par quelquc secret militaire : «  Justement, 
a-t-il clit, c’est á prévoir... Je peux étre placé en 
observation, isolé, á ce point que, pendant un laps 
de teiraps trés long, il me soit iléfeudu de vous écrire 
un scul mot ; toutes mes torces, toutes mes facultés 
devront se tendre vers un point unique. N e  tracerais- 
ie qu’une scnlc ligue, mon attention se reláchc : je 
u’cn ai pas le droit. »

Maman a eu l'air de trouver cetle consigue bien 
extraordinaire. Moi, je  sens qa : l’ennemi est en 
face ; la sécurité de toute une arrnée dépend de 
votre vigilaucc : vous n'a vez plus de femme, vous 
n'avez plus d’enfant !

Tu n'es pas meommodée par la salamandre, 111a 
tante ? Non, tu es trés bien... Décidément, qa devient 
une manic : to¡ aussi tu me fais l ’effet de n'avoir pas 
ta mine habituolle.

Et alors, tu sais, c'était bien un secret militaire.
.1’récisément, comme papa nous l’avait donné á  en- 
tendre. il est ompéché depuis mi mois de nous adres- 
ser la moindre connnunication.

Mais sa précaution, á l'égard de mamau, n'a pas 
servi á graud'chose : les criscs cardiaques sont de 
plus en plus fréquentes. II en resulte que, moi, je  n’ai 
pas le bon moral que je  voudrais avoir. II m’arrive 
de penser que papa pourrait tout de méme étre 
blessé...

Conmient, nía tante. tu... Qu’est-ce que...? A h ! tu 
.v.’as fait peur! J'ai páli, hein ! J’ai cru que tu savais 
quelquc chosc...

Non 1 hein ? Papa blessé! 111011 papa á íuoi!... Ima- 
gitior que papa serait terrassé, privé de ses forces, 
qu'il devrait cesser d'entrainer ses soldats eu avant, 
pour le droit et pour la patrie... N o n ! C'est comme si 
l'on me disait qu’il cessera de faire jour sur terre, 
que le soleil ne viendra plus.

El cet aulrc tourment que je  oliasse aussi de mon 
imagination : si jamais une dépéche nous infonnait 
que papa est blessé, mamau tomberait sans connais- 
fcancc.

Mais, ma petite tante ohérie, á ton tour, ne pális 
pas comme qa!... Je suis béte aussi... C ’est de ma 
íaute... Changeous de conversation. Figure-toi que, 
cettc nuit, les yeux ouverts, dans mon lit, j ’ai réflé- 
chi á ce que sera la vie aprés la guerre.

A h ! qa t'iutéresse ?
lih  bien! aprés la victoire, ¡a vie sera beaucoup 

tnicttx qu’avant ; il y  aura plus de bonté, plus de '

--------------------------  E X C E L S IO R  -----------------------

justice, comme si une lamiere plus puré, plus ra- 
dieuse éclairait le monde.

Quoi? Qa a l'air de te navrer ce que je  dis lá? Tu 
ne crois pas ? I I  n’en sera pas de méme pour tout 
le monde, dis-tu. I I  y  aura, par exemple, des étres 
frappés dans leurs affections qui seront plus malheu- 
reux qu’avant.

Écoute la suite de 111a méditation ; tu vas voir 
que j ’ai pensé á tous.

Forcément, toutefois, j'a i conimencé par des consi- 
dérations personndles. Pour moi, aprés la victoire, la 
vie ne pourra pas étre meilleure qu’elle était avant 
la guerre ; ce n'est pas possible ; tu le sais, puisque 
je  suis filie unique et que j'a i cette chance d'avoir 
des parents qui me gátent. C'en est scandaletix!... 
Papa surtout!

Entre parenthéses, tous les chefs ont beau étre de 
braves gens, il y en a tout de méme de plus pater- 
nels, de plus íaniiliers les tras que les autres ; alors. 
quelle veine pour des soldats quand ils tombent sur 
un chef comme papa, dont la générosité, de poche et 
de cceur, dépasse toute vraisenfblance 1 Aussi, les 
«  bonhonunes »  qui viennent nous voir, il faut les 
entendre parler de leur capitaine!

Encore entre parenthéses : nous avons bien ri 
avec manían. A  sa derniére permission, papa a em- 
porté tout l'argent qu'il y avait á la maison, tout! 
pour ses poilus. II nous a oubliées complétemcnt 1 Les 
civils n'ont pas besoin d'argent... Amusant, hein !...

Done, la guerre finie, c’est certain, i! rccommeu- 
cera a ne savoir quoi dépenser pour me faire plaisir.

Mais, je  t'en supplie, ma bonne tante, tu as l'air 
de plus eu plus uavrée. V o ilá ! vo ilá ! j ’arrive á la 
seconde partie de ma méditation, la partie qui con­
cerne les malheurcux.

Qa m’est venu tout á coup. «  Pardon 1 pardon! la 
vie doit- étre changée aussi pour moi ; il y aura plus 
de justice; je  veux en étre, je  veux donner ma part. 
Yivement la victo ire! Vivcment, papa, maman, que 
je  vous embrasse ct que je  vous explique... »

Tu sais, la nuit, cettc faculté que l'on a de vo ir les 
gens á  qui l'on pense... Je vous voyais tous les trois 
assis dans le salón, et je  pérorais gravement :

«  Mon petit papa, ma petite maman, je  ne veux 
plus étre l’enfant gátée que j'étais avant la guerre ; 
je  ne veux plus étre «  filie unique » ! Comme on par- 
tage ses jouets, ses gáteaux —  ce qu’on a de ineil- 
lcur —  avec les moins favorisés que soi, je  veux 
vous partager avec d'autres enfants!

»  O h ! ne croycz pas que je  vous aimerai moins 
parce que je  vous partagerai !

»  Mais, mon petit papa, ma petite maman, la jus­
tice. c’est que ceux qui ne sont pas méchants ne 
souffrent pas ; la justice, c’est que le sacrifice et le 
dévouement laissent quelque chose aprés eux.

»  I I  y a des enfants, de pauvres faibles enfants, 
qui n’ont rien fait pour mériter d’étre malheurcux ; 
au contraire, il y  cu a qui ont si bon cceur! Ils  méri- 
teraieivt plutot d’avoir tous les bouheurs; et penser 
qu’ils ont le nom d'orphelins, que l'ou ne peut pas 
prononcer sans un sanglot !...

»  II y  a tous ces héros qui n’ont pas mérité d'étre 
tués une seconde fois... »

Papa et maman souriaient, la figure délicieusemeut 
attendrie ; je  les preñáis l’un aprés l'autre, je  m'ap- 
puyais á leur épaule...

Ah  mais! ah mais! nía tante, qu'y a-t-il? Qu'est- 
cc que tu as?... Pourquoi te mets-tu á sangloter?... 
Et vous, Madamc Romain, vous étiez done lá?... Et 
vous sanglotcz aussi!... Pourquoi? Pourquoi?... J'ai 
peur!... N on ! non! je  ne veux pas!... Non!... Papa, 
maman, 0 Í1 étes-vous?... Oú étes-vous?...

Léon Frapié-
------------------------»-»-c------------------------

T R I B U N A U X

L ’escroquerie au mariage
BellM re, le Gonse 'Daxniani a tou jours vécu  d ’escro- 

queriers et d'expddiemits. T rés  rópamtu dans tos tripots, 
(Itrecl’ -iir de casino a ses heures, 41 était passé maltre 
.lans I ’art de sódiuire les vietWes tomines riches en leur 
o ffrant lo inariage. U praJsquait oette escroqueríe avec 
1a comptieité de d eu x ©ompéres quó connaissatont la 
fainitlo de rescroc. L a  dern iére viotim e de Damiani, 
«n o  v  -iive. Mnio Pérés d ’O liveira, s'est dépouil-lée d 'une 
sonnne de 80.000 inanes. Eu attendant do oonvoler en 
do justes noces, i l  avait fa it de fréquents ■> em prunts »  
;i sa oródute ct étorwftte flancée, en faisant m iroiter 
á ses yeux subjugués un prnchitin héritage en Corsa 
ct sos ap to »lid es  propriétés 011 Am érique. Car il con- 
vtont. d ’ajotttor que Damiani s’étaK  fait naturaliser 
anxíi’k-ién alta d 'ó c tap p er aux obligations m ilitaires. 
Graco á sa uaturalisation, i-l v iva it c liez  nous en toute 
tranqnilMté, au ih itrim ent des fem m es crédules et des 
ooeurs sousÉbles.

Réoemment 41 ava it óté cotnlaniDé ii trois mofa d 'em - 
prisonnonwnl pour avoár oonti-evenu i  !a loi sur les 
eautionnenients. L a  -plainte de Jtme Pérés  d 'O liveira 
rameitait, hior, dovant la buitiéme chambre correetkm- 
nelle. -M* Lagasse, représenlant la victim e qui se portait 
partie eivito, a fa it -avec une mondante iroo ie  'le por- 
tra it on poiute «¿che  du .personnage.

A  huitaine pour te réquisitoire e t la  p laidoirie de 
M" Bkiizot, défenseur de Damiani.
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Les u vieni de paraitre”
Dans l 'a ir  qu i tre m o le  (1914-1915), p a r P a u l  Adam.
D édié «  á vous qu i étes tombés, l'arm e au poing 

avant la victoire » ,  Dans l ’a ir qui tie m b le  prélude. 
sur la ilune belge, puis i  Fum es, puis a Ypres, puis 
á P ervyse  se transporte et aussi !i N ieuport en décom- 
bres, aux rives  de la éleuse, i  Coxyde, et ce sont encore 
de rudes récits de guerre. Mais transposés en un 
verbe de bronze, qui, pour chatier l ’ agresseur, s’ef- 
foroe e t  réussit ii sonner «  dans l ’air qui tremblo • 
aussi bau-t qu e son canon.

'Paul Adam , écrivain  tout en  musele, riche de forcé 
dtfbordan-te, écrira encore, soyez-en sOrs autanl qu'heu- 
reux, sur les brutales années 1914-1915-1910. Ces pages 
descriptives sortent au jourd ’iiu i de ses mains comme 
la prem iére slatuette qu 'essaye, ¡1 petit form al, le fon­
deur. avant de cou ler la haute e fílg ic  de m éta! plein 
ou il cntend un jou r verser lout ce  que fa it en lui 
bou illir la  terrib le foum aise.

On goütera certainement la  ío rm e  ro b u ,le, la  ligue 
nerveuse de cefte »  réduclion ■■ qui sort du inoule sans 
bavut-es et qui pem ietlra  d ’altendre -le livre, les livres 
vraisemblablcmeirt, qu ’a jou íera á son musée de la vo- 
ionté et de 1'béroísnie Iau teu r de  la fo r c é ,  de VEnfnnt 
d 'A ustcrlltz  e l de la Bataille d'L'hcle.

* * *

L 'A n g le te rre  e t la  G uerre , par A n dró  Cni:vnu.i.oír.
On n e  saurait, en approchant ce  nouveau livre, ou- 

bber que Tauleur a ccri! Eludes onglaises, Nouvelles  
Euules onglaises, la I'ensée de Huskin, la Renaissancé 
iles vlées libérales en A n g le terre  au d ix -ncuviém e siécle. 
II connaít f i l e  e l  la  connall bien. C'est lá une garande 
d 'intérfit pour un ouvrage qui la justóte dés le senil.

Et, en vérité, est-il au jourd 'hu i un peuple avec lequel 
nous ayons l’obligation —  une obligatlon qui est une 
jo ie  —  d 'établir des licns plus intimes ? L es  Anglais 
sont m ieux que nos amis. ils  sont nos íréres  aprés 
avoir é té  longtenips nos adversaires ct avoir été plus 
longtemps encore fo r l m al com pris de nous.

Pénétrer dans r im e  de ces alliés-lá, .mieux diseerner 
l'enehevétrem ent de  leu rs  poliliqucs intérieures, déchif- 
fr e i -mieux, chez eux. Ies étres á travers les moeurs, 
quel m eilleur em ploi du tem ps pour un Frsnrais de 
l'arriére, en mai 191G ?

•  *  •

L e  d e m ic r  Faust, par Raymond ¡M avgrier.
L e  dern ier Faust, c 'est Guillaume II. Ou a Ic droit 

de ipréférer le prem ier e t méme le second. P ou r com- 
prendre celui-ci, il faut «sans doute avo ir com pris le 
précédent, ce qui —  chaeun sait cela —  ne Tul pas 
donné á tout le  monde. Entre autres curiosités, on y 
\oit le kaiser, « quelque part en France •>. couvcrl 
d ’une nuée noire, d iaioguant avec  Odin, T bor (son 
grand T lio r ), L u c ife r le Superbe, e l ju ran t l'exlerm ina- 
tion de tous les callioliques ! Horrib le ! Ou y  chcrolie- 
rait en vaiu Margue rite, Uéléne, le  barbel n'oir e t Ho- 
inuneulus. Mais il y  a B ism airk ct le  kremprinz.

Eh bien, non, j'a irne m ieux 1c seeond Fanst-, e t méme 
-le premier.

• • •

Sous Verdun  (aoút-octobre 1914), par M aurice  Genevoix
C ’est vral. II fau t aussi des historiens pour le  Verdun 

des peemiers Jours de la guerre. La grande, la form i­
dable tragédie qui dure depuis onze semaines sous la 
p lace forte  de l'Est aura ses fresqu lsles qui la pein- 
drout, á traits sublimes e t en touebes de feu, sur le  mur 
de ih isto ire. Alais voilá  pourtant un tém oignage pré- 
e ieux, une suite de p etils  et j.ittoresqucs ct uerveux 
carlons, erayonnés sur p lace par un témoiu des lieures 
Iniíiales. La  censure a blanchi ca et lá  ces dessins, 
mais -fort peu. -Les dccors, les silhouettes, le  valeurs 
gardent leur ferm e nei-ent. et le  normalieu sous-4ieute- 
nant a bien m érité cetle appréciation que signe M. Er- 
nest Lavisse, en p réface  : «  Tou t ce livre  e s f  uno zlori- 
fleaiion de notre soldat. »

*  *  •

Echo des n n lre tiem  de l'abbé IluveU n m u- fe inm et
chrétlennes et de quelqucs hom cRcs. par l'nbbé
E. Gujert-L akon .
Quelques critiques d 'esprit d lfücüe estimeront peiit- 

étre que le  titee est un .peu long. L ’auteur connnit 
d 'a illeurs la sage lo i du litre  eourl. II l'appliqua jadis 
en publiant Sagesse et P ifié , c t naguére... lid ie s  paroles 
de guerre . A u  reste, il s'adresse iei .111 ereur dra 
fem m es : <■ Aux heures lixigiques que nous vivons, il 
do it se pénétrer de -plus en plus de sérieux, d 'esprit de 
sacriüee. d ’esprit de priére, d 'esprit ohrétien pour rc- 
fa ire  notre patrie bieu-armée. » Cette phrase est en 
quelque sorte ía  colonne mattresse sur laquelle s'arclii- 
(eclu re tout le livre. Et quelque admirables que soient 
en ce moinent les fem m es francaises. 011 n 'exagére  rien 
en disant que beaucoup gagnera ien t i-ncore á i-onsulter 
ce liv re  de haute vertu.

* * »
Fonds suisse rom and  en fa v e n r des soldáis aveugles 

en France.
Artie les  e t  rapporls par Benjam ín  V a llo to n . — 

Lc-ttres. —  Dociunents. noms des souscripteurs.

Le Goupe-Papier

Une brochure qu i v ient á son beure et qui touchc * 
une queslion toute brúlante d 'aclualité : L 'lm p ó t 0¿'  
n éra l s u r le  revenu. est publiéo par M. Marcel Petit. 
avocat k la  Cour d 'appel de Paris. Dans ce gu ide pra- 
tkiue. les conlribuables trouveront tous les élémenls 
de leurs obligations ainsi que le len d u e de leurs droits 
sur la  taxatíon en  application de riustruclion d11 
5 avril 1916.

N o u s  r a p p e l o n s  á  n o s  a b o n n é s  q u e  t o u t e  d e m a n d e  i *  

c h a u g e m e n t  d 'a d r e s s e  d o i t  é t r e  a c c o m p a g n é e  d e  ** 

d e r n i é r e  b a n d e  d ’ a b o n n e m e n t  e t  d e  50  c e n t im e s  p ° a f  

t o u s  f r a i s .  I I  n e  p o u r r a  é t r e  f a i t  d r o i t  q u 'a  .x  d e n ia n í * *  

p r é s e n t é e s  d a n s  l e s  c o n d i t i o n s  c i - d e s s u s .

Ayuntamiento de Madrid
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Petite gazette de la Comedie
Le «  chapitre des ciseaux »  ne sera pas !e moins 

eurieux dans l’histoire de la Comédie pendant cette 
guerre, et les eoupures agrámentées de múltiples stop- 
pages pratiqués á travers les différents testes du r¿- 
pertoire me paraissent pour le moins aussi divertis- 
santes que les plus bouít'ons remraiiemenis imposés il 
nos elassiqnes en 1793 par la censuro révolutionnaire. 
Samedi, eu matinée, aprés une assez bonne représen- 
tatiou du Dépit amoureux —  oii Denis d’ Inés et René 
Rocher jonaicnt pour la premiére fois, et fort conve- 
nablement, Mascarille et Valere —  on donnait, devant 
une toute petite salle, Mademoiselle de La  Seigliére. 
Je vous ai déjá parlé des tripatouittages altérant la 
prose de Jules Sandeau, ils sont si nombreux et si 
plaisiuits que j ’éprouve le besoin de les préciser au- 
jourd’hui. En principe, je  suis hostile il toute modi- 
fieation d’un texte, quel qu’il soit. Mais dans l’état 
aetuel moa intransigeance s’adoueit et j ’admets la 
soppressiou momentanée «le certains propos, de cer- 
taines phrases capables d’éveiller chez les speetateurs 
des sentimeuts de tristesse ou des accés de colóre. Ceci 
pesé, était-il dangerenx ou pénible de laisser dire au 
marquis de La Seigliére : «  ... J ’ai dü partir pour 
celle ennuyeuse Allemagne »  que l’on transforme en 
«  ... cet ennugeu.v exil »  •? Plus loin on substitue : 
«  lá-l¡iis »  a «  Allemagne » .  Dans la méme scene, le 
marquis s’écrie : «  Commenl, je  suis resté vingt-qua- 
tre ans chez ces mangcurs de choucroute et tu trouves 
que ee n’est pas suffisanl! »  On remplace chez ces 
mangeurs de choucroute par «  kors de Frunce »  ! 1 
A-i-ou peur d’ofl'enser les oreillcs ennemies qui nous 
écoutent? Daus cu méme 1" aete, Raonl de Vaubert 
—  que René Rocher jouait samedi pour la premióle 

vfois —  liaoul. revendiquant la premiére place pour 
«  les arls et la Science » , déclare au marquis : «  Le 
temps des grandes guerrea est passé... »  Supprimé. 
A ii 2 " acte le marquis deplore la perte d’Arcas, son 
meilleur limieiyéventré par un cerf; puis il se consolé : 
«  Bab! A  la chasse convme éi la guerre! »  Supprimé. 
Au 3" acte, le vietix gentilhomme, qui a conservé une 
joyeuse rancune contre Napoleón dont les rapides 
manoeuvres avaient troublé la fuite des emigres, laisse 
exlialer ses platales : «  Avec ce diable d’bomme 011 
n’était jamais súr de rien... Parlez-moi de la guerre 
de Sepl ans, de la guerre de Trente ans. A la bonne 
heure, voilá des généraux qui savaient leur monde! »  
Supprimé. Enfin, voiei le boitquet : au cours de la

Íolie seóne 011 Bernard el Héléne se révélent l ’un a 
’aulre le tendre sentiment qui les nnit, Héléne s’ef- 

force de reteñir Bernard; celui-ci, décidé á partir, 
s’excuse : «  J ’aimc mon mélier (de soldat). »  Héléne 
lui replique en souriant : «  La guerre est finie, on ne 
la recommencera pas pour vous. »  Supprimé. Par 
eoutre, au 4' acte, le marquis a toute licence de clarner, 
a propos d’un conflit avec la baronne de Vaubert : 
«  Va pour la guerre, je  ne mourrai pas sans l’avoir 
faite au moins une fois. »  Ce qui doit bien froisser 
la pudeur de nos bons embusqués.

II y a mieux pour démontrer l’illogisme du censeur 
comique. Ce qui est défendu dans Mademoiselle de La 
Seigliére est autorisé dans les Affutres sont les A f- 
faires. Au 1 " acle, Isidoro Leeliat parle á Grugg de 
«  ses arnis les Aiiemands » .  Au 2  aete, Isidore et 
Grugg nomment par deux fois l ’Allemagne. Enfin, au 
3' acte, Isidore T.echat s’adresse en ces termes au mar­
quis de Porcellet :

Autrefois... elle (DEglise) metlait l ’ópée i  la maiu 
<Jc ses nobles et Ies envoyait k la guerre massacrer el 
6e faire massacrer pour elle... 'Mais la guerre a changó 
«  forme... par conséquent elle a changó d'armes... 
C est par l’outil du travail et .par l ’argent que l’on 
«ombat aujourd’hui.

Ce lexte a été religieusement respecté. Puisque l’on 
8 le bou sens de permetlre á 1111 personnage de s’expri- 
*ner librement dans une piéce dont l ’action se passe 
•u commeneement de ce siéele, pour quelle raison 
fail-on subir des amputations bizarres á une cenvre 
bous présentant une intrigue véene d’aoút á octo- 
ore 1817, inlerprétée par des aeteurs vétus á la mode 
de la Restauration?

Dimanche en matinée, Blanchetle, représentée avant 
. Jeu de l’amour et du hasard, a été fort applaudie, 

a>nsi que ses vibrants interpretes : Mme Piérat, Pé- 
raudy, Mme Thérése Kolb, Siblot, Le Roy, Mlle Maille, 
Barral et Lafon. Marcel Duíresne reprenait le petit 
role du voiturier, tandis que Chaize remplagait Fal- 
eonnier dans le facteur.

Je suis toujours ravi du succés de Blanchetle. Je 
«rama cepen-laut qu’une porlion du pnblic ne eom- 
Prenne mal l’idée foudamentale de M. Brienx. 11 ne 
wudrait pas voir dans sa comedie un plaidoyer contre 
«  developpemeut de l’ instruction, mais contre la rnau- 
varse appliealion de cette inslruclion, et c’est bien 
incrent. Malheurensement, il n’y a q u ’ u N E  phrase au 

aete qui l’affirme; est-ee suffisant? Pour ceux qui 
tiffient que Blanchetle a perdu son temps á l’école, 

j f  ‘«s invite á reflectar en continuant la piéee de 
SoÍm -eUX : Y oila ^ '’se. mar‘ ce; croyez-vous que sa 

' me uislructjon ne lui sera pas d’un précieux se- 
“ ' s,/-our diriger sa maison, aider son mari, le 

> seiller, et par ce moyen augmenter sensiblement 
la rrospérilé matérielle de sa famille? 

dan''* a -f^Ie "  e**e ®,esI tromPce d’un zéro »

CT H É A T R E S  ;
A  L A  SO CIE TE DE SECOURS M U TU ELS 

DES A Ü TE U R S  E T  CO M PO SITEU RS

L ’assemblée genérale annuelle de la Sociétc de Se- 
cours mutuels des Auteurs et Compositeurs dramati- 
ques a eu lieu sous la présidence de M. Théodorc 
Henry.

M. Romaiu Coolus, président de la Soeiété des Au­
teurs, a ¡iris place il colé de son confrére, sur l ’tavi- 
tation de ce dernier. MM. Paul Milliet et Gallo ont 
été nommés assesseurs; M. Cb. Silver, secrétaire.

31. Ernest Depré, secrétaire général adjoiut. a lu 
un rapporí émonvant, oñ il a fait. uotamraent, l’éloge 
des disparas. M. Depré remplagait M. Claude Iíol- 
land, secrétaire général, mobilisé. M. Xanrof, tréso- 
rier, a presenté eusuile nn.spirituel rapporí'finaneier. 
Ces deux rapports ont été approuvés ii l’uuanimité.

A  la demande de plnsieurs membres, le rcnouvelje- 
rneut du comité a eu lieu par aeelamation. Ont  ̂été 
réélus : MM. Théodore Henry, Maurice Desvalliéres, 
Andró Heuzé, Paul Moncousin, Michel Provins, Jac- 
ques Richepin, Léon Xanrof.

A  l ’ O p é ra . —  L 'O p é r a  v a  o u v r l r  s e s  p o r t e s  a u  p u b l ic  le  
s o l r ,  u n e  r o is  p a r  s e in a in e  ; la  m a t in é e  ( lu  J eu d i s e r a  
r e m p la c é e  p a r  u n o  r e p r é s e n ta t lo n  d u  J eu d i s o lr .  L a  te n u e  
s e r a  c e l l e  q u e  le  p u b lic  a  a d o p té e  d a n s  to u s  le s  a u t r e s  
tb é a tre s .

A u  p r o g r a rm n e  d e  c e t t e  p r e m ié r e  s o i r é e  d e  J eu d i p ro c h a ln  
l lg u r e  S a u is o n  c t  D a lita .  F u u s t  s e r a  d o n n ó  a  la  m a t in é e  du 
d im a n c h e  H  m a l.

A  l 'O p é ra -C o m iq u e .  —  L a  r e p r ls e  d e  S a p h o  a u ra  l ie n  en  
m a t in é e ,  le  m e r r r e d l  17 m a i,  au  c o u rs  du  g a la  d o n n é  p o u r  
1 'A r m o lr c  L o r r a ln c  e t  le s  I t é fu g ié s  d e  la  M eu se .

M lle  C lien a l J o u e ra  S a p h o . U n e  d ls t r lb u t lo n .  u n e  m is e  en  
s c é n e  n o u v e l le s  e l  u n e  l lg u r a t ío n  lld e le rn e n t  a d a p té e  4  l 'é m o u -  
v a n te  p a r t l l io u  d e  M a ss eu c t , r é a l is e r o n t  to u te s  le s  In te n t io n s  
ly r lq u e s  du  m a lt r e  d is p a ru .

A u  g a la  d u  17 m a i d é n ie r o n t  a u s s l,  e n  c o s tu m e s  a ls a e ie n s  
c t  l o r ía la s ,  le s  a r t ls t e s  d e  l ’u p é r a -C o m lq u e  d a n s  u n e  n ou - 
v e l l e  v e r s ió n  d e s  S o ld a ts  d e  F ra n c e .

.w * »  D ans le s  p r e m le r s  J ou rs  d e  J u ln , le s  c o m it é s  d e  pa - 
t r o n a g e  d e s  A v e u g le s  M l l l la lr e s  d o n n e r o n t ,  4  l 'ü p é r a -C o -  
m iq u e , la  e r é a t lo n  d e  M u d ó m e  S tm s - 'J é n e ,  q u i l e u r  e s t  o lT e r te  
p a r  l 'O p é r a  d e  M o n te -C a r io .  M . G lo r d a n o  d i r l g e r a  l ’ o r e h e s t r e .

A u x  m a t ln é e s  n a t io n a le s .  —  D im a n c h e  p r o c h a ln  l í m a l s e ra  
d o n n é e  4 la  S o r b o n n e  u n e  m a t in é e  n a t lo n a le  e x t r a o r d lu a lr e  
( l a  v ln g t - c ln q u lé m e ) .  s o u s  la  p r é s id e n c e  d e  M. A . D a llm ie r ,  
s o u s - s e c r é ta ir e  d 'E ia t  d e s  B e a u x -A r ls .  M . C o u y b a , s é n a te u r , 
a n c le n  m in is t r e ,  l e r a  u n e  a llo e u U o n  s u r  le s  ~ h y m n e s  d e  
F r a n c e  » .  e t  le  p r o g r á m a te  s e ra  c o m p o s é  d 'u n e  s é le c t lo n  d e  
c h a n ts  c é le b r e s ,  d e p u ls  le  s c iz lé m e  s lf-c le  J u s q u '4  n o s  Jou rs .

L e s  .p lu s  é m in e n ts  a r t ls t e s  In t e r p r é t e r o n t  e e s  c e u v re s  a v e c  
le s  ch m u rs  d e  la  S ch o la  C a n to ru m  e t  la  m u s lq u e  d e  la  C a rd e  
r é p u b l lc a ln e ,  s o u s  la  d l r e c t l o n  d e  s o n  c h e f ,  M . B a la y .

B ie n ía is a n c e  e l  s o l ld a r í t é .  —  L ’O E u v re  d u  S o ld a t  A r d e n -  
n a ls  o r g a n is e .  s o u s  le  p a lr o n a g e  d u  p r é f e t  d e s  A r d c m ie s ,  
u n e  m a t in é e  a r t ls l lq u e  e t  u n e  v e n te  d e  e h a r l t é  q u i a u ro n t 
l ie u  a p r é s -d e m a ln  J eu d i, d e  2 4  6  U eu res , s a l lo  d e s  In g é -  
n le u r s  e lv l l s ,  19, ru é  m a n ch e .

D es  a r t ls t e s  d e s  p r lu c lp a u x  th é 4 tr e s  d e  P a r ís  s e  fe r o n t  
e n t e n d r e  a u  c o u r s  d e  la  m a t in é e ,  q u i s e r a  p r é s id é e  p a r  
M. T h é o d o r e  D u b o ls , m e m b re  d e  P ln s t l t u l ,  d lr e c t e u r  h o n o -  
r a lr e  du  C o n s e r v a to lr c .  U n  p r o g r a m m e  c h o ls i  p e r m e l t r a  d 'a p -  
p lu u d lr ,  s o u s  la  d lr e c t lo n  d e  c e  m a lt r e  e t  d e  M . A u g u s to  
C h a p u ls . p r o r e s s e u r  au  C o n s e r v a to lr e ,  le s  p lu s  b e l le s  p a g e s  
d e  M a s s e n e t , P u c c in l,  R a m e a u . B e r l lo z ,  e tc . On J o u e ra  é g a -  
lc m e n t  G a u ro c h e  e l  F la m b e a u ,  un  a c te  d e  M . T r o u i l lo l .

  L ’O E u vre  q u i In té r e s s e  to u s  le s  a r t ls t e s  e l  g e n s  d e
le l t r e s ,  l ’O r p h e ltn a l  d e s  A r ts ,  p r é p a r e  au  b e n é f ic o  d e  son  
v e s t la l r e  d e  s o ld á is ,  d e  r é fu g lé s ,  u n e  r e p r é s e n ta t lo n  sen sa - 
t lo n n e l le  4 la q u e l le  le s  a r t ls t e s  le s  p lu s  é r a lu e n is  t le n n e n t  
a a p p o r t e r  l e u r  c o n e o u rs . C e tte  m a t in é e  a u ra  .U e u  aux 
B o u lT e s -P a r is le n s , l e  m a rd l 1 G m a i,  4  2  h eu re s .

F e s t iv a ls  d e  m u s iq u e  t ra n q a is e .  —  J eu d i d e r n ie r  s e  s o n t 
ré u n is  le s  m e m b r e s  du  c o m it é  d ’h o n n e u r  d e s  F e s t iv a ls  d e  
M u s lq u e  rra iu ;a lso  o r g a n ls é s  p a r  la  r e v u c ,  la  M u S ig u e  p e n ­
d a n ! la  g u e r r e .  s o u s  la  p r é s id e n c e  d ’ h o n n e u r  d e  M M . A lb e r t  
D a l lm ie r  e t  C a in ll le  S a ln t -S a é n s . C es  r e s t lv a ls  s o n l  e x c lu -  
s lv e m e n t  r é s e r v é s  au x  m u v r e s  d e  c o m p o s it e u r s  fr a n c a ls  sé - 
p a r é s  d e  la  v t c  a r t is t lq u e  p a r  l ’a c c o m p l is s e m e n t  d e  le u r s  
d e v o l r s  m l l l t a lr c s

U n e  c o m m ls s io n  d e  o n z e  m e m b r e s  a  é t é  n o m m é e . E l le  d é -  
s lg n e r a  le s  f fu v r c s  q u i s e ro n t  In t e r p r é t é e s  a u  p r e m ie r  d e  
c e s  t e s t iv a ls ,  q u i  a u ra  U eu  l e  t e  Ju ln .

V o ie i  le s  n o m s  d e s  p e r s o n n a lt t é s  c o m p o s a n t  la  c o m m ls -  
s lo n  : MM. G a s tón  C a r r a u d , F ra n c ia  C a sa d esu s . C a m ll le  Chc- 
v l l la r d ,  A ir r e d  C o r to t ,  C h a r le s  H a y e t ,  V in c c n t  d ’ Tn dy , A n d r é  
M c s s a g e r ,  G a b r ie l  P le r n é ,  H e n r l  R a b a u d , C h a r le s  S i lv e r ,  
P a u l V id a l.

E n v o y e r  le a  m a n u s e r lt s  a u  s e c r é ta ir e  r o n d s te u r ,  M . F ra n c ls  
C a sa d esu s . t i  b is ,  b o u le v a r d  H a u s s m a n n , P a r ts .

-M A R D I 9  M A I

C o m é d ie -F ra n q a is e .  —  A  8  h. 15, le s  R a n tz a u .  
O p é ra -C o m iq u e . —  R e lfU 'h e . J e u d i,  m a t in é e ,  L a k m é , les 

C a t le a iu  d e  N o é l.
O d éo n . —  R e lé c h e .  J le r c r e d i ,  4  8  h e u r e s ,  F é d o ra .
T h é á t r e  A n to in e . —  A  8 h . 45 , V U o m m e  q u i  assass in a . 
A m b ig ú .  —  A  8  h e u r e s ,  la  F e m m e  X ...
A p o l lo .  —  A  8  h. 15, la  C o e a rd e  d e  M ím i  P tn s o n .
A th é n é e . —  A  8 ü . 30 , T h é o d o r e  e t  C ié .
B o u t fe s -P a r ls ie n s .  -  A  8 h . 15. P o la s h  e t  P e r t m u l t e r .  
C a p u c in e s  ( t é l .  156-40). —  A  8  h . 30 , ( 'a  p o u s s e !  r e v u e  ; 

M o n  a m ia  ¡ a ü  d it t h é d t r e ;  C in q  m in u te s ,  s. v .  p . l
C h S te le t. —  M a t in é e  J eu d i e t  d lm . 2  i  r e s .  S o ir é e  sam . e l

d lm .,  7 h . 50 , le s  E x p lo t t s  d 'u n e  p e t i t e  F r im g a ts e .  
G a t t é - L y r lq u e .  —  A  8 h. 15, C te u r  d e  F r a n fa is e .  
G ra u ü -G n tg n o l.  —  A  8  11. 45, A ta v íe m e ,  P e c h e  d e  J e u n e s s e .  

t e  l i o r u m e n t  528 V ,  e tc . (M  'd n é e  d lm . e t  m e r c r . »
G y n m a s e . — R e l4 c h e  J eu d i ; le s  a u t r e s  j o u r s ,  4 8 h . 50,

t e  R u b ic á n  ; d im a n c h e , m a t in é e .
P o r t e -S a ln t -M a r t in .  —  A  8  b . 15. la  F la m b é e .
T h é á t r e  R é ja n e . — A  8  h. 15 m e r c r e d i ,  J eu d i, s a m e d i e t  d l-  

m a n c h e . Z a z a .  J e u d i e t  d im a n c h e , m a ttn é e , M a d a m e  S a n s -G é n e .  
P a ia t s -R o y a l .  —  A  8 h . 30 , le  P e l i l  C a fe .
R e n a is s a n c e . —  A  8  h . 30. One n u i l  d e  n o c e s .  
S a ra h -B e ru h a rd t .  —  A  8  h e u r e s  J eu d i c t  s a m e d i ; d im a n -  

c h e , m a t in é e  e t  s o t r é e .  l e  V e n g e u r .
T r ía n o n - L y r iq u e .  —  A  8  h. 15. la  D a m e  b la n c h e .
V a r ie t é s .  —  A  8  h . 30 . la  B e l le  d e  N e w -V u r \ .
V a u d e v i l l e .  —  J u le s  C é s a r .  T o u s  le s  J ou rs . m a t in é e  2 h. 30,

s o i r é e  a  8  h. 30.

M D S IC -R A L L S .  A T T R A C T IO N S ,  C IN E M A S  

O ly m p ia  (C e n t r .  44-68). -  A  2  h. 30 e t  S h . 30  : V in g t  v e ­
d e t te s  e t  a tt ra c t to n s  s e n s a t io n n e lle s .
¿ z c n  G a u m o D t-P a la c e . — A  8 h . 20 , l e  P r in t e m p s  d u  c o n i r ;  
H fS t í  U n  c o in  d 'A ig é T ie  d a n s  la  v a lid e  d e  l 'O is e .  —  L o e . t ,  

r u é  F o r e s i ,  d e  1 1  4 17 h. T é l .  M t r c .  16-73.

C ln ém a  d e s  N o u v e a u té s  A u b e r t - P a ü c e  (24, B d  d e s  I t a l i e n s ) . <  
D e  2  h. 4  i i  h „  s p e c ta c le  p e r m a n e n t .

O n m ia -P a th é . -  P a r d o n  g l o r i e u x ;  l e  C o u p  d e  in in u i t  ;  
S p in e l t g  c h e r c h e  u n  m a r i ;  le s  D e u x  g i l í e s .  A c tu a n te s  mlllt.

F o lle s -D ra m a t lq u o s -C in é m a . —  T o u s  l e s  j o u r s ,  m a t. e t  s o lr .  
T r o i s  h e u r e s  d e  s p e c ta c le  In c o m p a ra b le .  G ra n d  o r c h e s t r e .

T iv o l i -C in é m a . —  L e s  d e u x  g i f l e s ;  U n  c o u p  d e  f e a  d a n s  la  
n u i l ;  le s  P y r é n é e s  c a ta la n e s ;  T i v o l i - l o u m a l .

COURS E T  CONFERENCES
™  L a  P lu s  G ra n d e  F a m i l le  (a s s ó c la l io n  d o  p e r e s  e t  d e  

m é r e s  d e  t a m ll le  d e  c in q  e n ra n ts  a u  m o in s ) ,  24, r u é  du  
M o n t -T h a b o r ,  o r g a n is c  a u jo u r d ’ h u i m a rd i,  4 5 h e u re s , d a n s  
la  s a l le  d e  la  S o c lé t é  d e  U é o g r a p b le ,  184, b o u le v a r d  S a ln t-  
G e rm a in , u n e  c o n fé r e u c e  q u i s e r a  d o n n é o  p a r  M. O e o tg e s  
B lo n d e l,  le  d is t in g u e  p r o fe s s e u r  d e  l ’ E c o le  d e s  S c te n e e s  p o - 
l i l iq u e s ,  s u r  : la  G u e r r e  c t  l e  p r o b le m a  d e  Id  p o p u la l lo u .

F a i t s  d i  v e r s
P A R I S

Un suicida dans le Métro
Dans la  matinée d ’-hier, vers 11 b. 1/2. uuo f  o R im e ,  

paraissant 8góe d'une cinquantaine d ’ années. trós eor- 
rectenient vélú e de noir, s’esl précip ilác sous un train 
du Métrupolitain Nord-Sud, ,’t -la stalion fíennos <>.

II a fa llu  requórir les ,pompiers -pour dégager Ic 
eerps de la malheureuse.

Ecrasée par une automobile
Une jeune filíe, M lle  Julioivue Barraud, ftgée de quinze 

ans. demeuraul 6. passage du Gónie, traversait. hier 
matin, la ctiaussóe de la rué du F.uibourg-Sótinl-An- 
toine, en face du nuinóro 198, quand elle fuL renversóe 
par uu taxi-auto dont Fuñe des roues lui passa sur la 
t f  le.

La malheureuse a  été admise, dans un état déses- 
péré, ó  t'itóp ita l Saint-Antoine.

Acte de probité
Le  2 m ai courant, Mme veuve Rousseau, demouranl 

42, rué Lem ercier, Irouvait sur la voie publique une 
sonmie de 7.000 franes, eotuposée de sept b ille ts  do 
banque de 1.000 franes.

E lle s'empressa de porter sa_trou va ille  au comniis- 
sariat de pólice du quartier des Epincttes.

Or, hier, te propriétaire de la somme s'est fa it eon- 
nallrc, et e lle  a pU lui fitre restituóe ,par le  Service des 
objets trouvés établi h la  prófccture de pólice.

Dram? conjug 1
La  nuit derniére, un drame terrible, motivó par ia 

jaiousie, s'est dóroulé k Meudon.
Un em ployé de la M anufacture des tabacs d ’Issy-lcs- 

Moulineaux,' noumió Aurelio  Lionnais, kg-i de IreDte- 
rinq ans. a tué sa fem m e k coups de rasoir, puis, 
rt-lournant sa fu reur contre lui-mórne, s'est porló plu- 
sieurs coups de son arme.

Le cadavre (le la victim e a  été  transportó k la Mor­
gue. L 'é ta t du meurtrier est, trés grave.

L’ ágC d’admission á  l ’Ecolc Polytcchníquc 
au coneours de 1916

Sur la proposition du m inistre d e  la Guerre, le pró- 
sident de la République v ien t de déterm iner ainsi, par 
dérret. les lim ites d 'kge d ’admission k l'Ecole I ’ o ly lecli- 
nique au coneours de 1916.

Les  candidals i  ce coneours dadm ission doivent 
avoir dix-sept ans aocomplis au 1 "  jan v ier 1910, e t 
moins de v ingt e t un ans au 1 "  octobre 1910.

Les eandidats au coneours de 1914, dont les exameas 
ont été interroinpus et qui n’ont pas été adinis k l’Ecole, 
conscrvent tous les droits que leur donnait leur 4ge 
•» rs du coneours de 1914.

Une prolongation d ’un an d e  la lim ite d ’kge supérieure 
est accordée aux candidals qui auraienl pu se présen- 
ter au concoui-s d'admission de 1915. et qui n ont pu 
te faire en raison de la suppression de ce coneours.

OU IL  EST D IT  QUE LA  CIRE 
HEND AU T E IN T  

SA B EAU TE  ORIGINALE

On a pu lire  de temps ü autre des notes dans les 
journaux relatant les effets remarquable3 obtenus 
par l’usage régulier de la c ire  aseptiae au lieu do 
crémes absorbées par les pores. Une enquéte dé- 
montre que la cire aseptine puré, qui peut étre 
oblenue chez tous les bons pnarmaciens doit sa 
grande popularité au fa it qu’elle a la propriété de 
détacher et de dissoudre les tissus morts qui ea- 
chent ou étouffent le véritable épiderme qui est 
au-dessous. Les rides, les lignes accusées, les 
teinls ópais et b’ afards, ainsi que presque tous 
les défauts du viságe sont dus a raccumulation de 
ce tissu morí, qui ne peut étre enlevé qu'cn fro t- 
tant avec le bout des doigts chaqué soir un d is- 
solvant approprié, tel que la cire aseptine, la­
quelle rajeunit fréquomment de 1 0  ii 15 ans en  
une semaine. Les clames qui suivent ce simple 
Iraitement it la c ire sont invariablement étonnée3 
du résultat.

B 0U H LQ N  DUVAL EN CUBES VERTS
G R O S :  3 1 7 ,  f í u e  d e  B e U e v i U e  —  F a r i S  

E n v o i  i r a n c o  6 é c h a n t i l io n s  a v o c  B o n - P r im e  c o n lr e  0  i r .  80.
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Le pis percé, p a r  B E N J A M I N  R A B I E R

— C’est une baile perdue...
— Et demain, les Parisiens se plaindront de la r are té 

du lait !...

P E U l L  L E T O N  D ’  o  E X C E L S I O R  »  D U  9  M A I  1 9 1 C

9

La Rose de Provins
R O M A N

PAH

M "B Claude L E M A IT R E

C I IA P IT R E  V

II se tut, liut quelques gorgées de la Tarragonne 
qu’i! a v a i l  vantée. Toul é la it exquis autour du 
prétre el de la chálelaine. L e  parfuin des roses 
les liin ies  des rléinalites de la lonnelle. le elianl 
des oiseaux percliés dans le bocage. créaient au- 
lour d’eux une si douce harmonie que l'abbé at- 
tendri crut eritendre la uature entonner, á la Un 
de quelque messe solennelle. un splendide Magní­
fica t. S'adressant á son luMesse, ii murmura :

—  Ne sommes-nous pas trés prés du Ciel, dans 
ce dos fleuri qui reste pendanl toul l ’élé pareii 
á un reposo ir de Féte-D ieu clonl le soleil serait 
l'ostensoir ?

A. peine ces paroles diles. l’abbé .10 30 11110  re- 
gretta leur tour pai.n. L'invocation était un peu 
excusable dans ie pays de la Voulzie, du myosotis 
e l d'Hégésippe Moreau.

Toutefoks il se repentit el, se leyant, il íit un 
iarge signe de croix et réeita m ezzo  v o c e ,  et en la­
tín  ¡es Orares du paroissi.n romain :

A g im v s  t ib i  g ru t ia s , o m n ip o te n s  D e u s , p r o  u t i i -  
v e rs is  b e n e f ic i is  lu is ,  q u i  v iv ís  c t  re g n a s  in  sé­
cu la  s e c v lo 'ru m . A m e n .

C I IA P IT R E  vi
BienlóL les mois furenl comme des années et les 

jours comme des mois pour les changements qu'ils 
amenérent dans l’espril el dans le corps de Mo- 
nelte. E lle eut, vers la quatorziéme année, une 
gráee précocv qui su ivil pour elle un dernier el 
court age ingr at de la beau té.

Certain.es créatures ont ainsi des saisons. Elle? 
oliangent, 011 les croi't faiiées et elles reprennenl 
encole les attraits inédiLs d'une période nouvelle. 
Leurs traits et leurs formes semhient plus accom- 
plis encore. On voit ainsi des femmes de trente 
ans plus émouvantes qu'ati temps de la vingliém e 
année.

II arriva que Clotilde Durand de Blaud s'épa- 
nouit au méme moment que sa filie.

lteposée de ses peines, oubliant les douleurs de 
son amour déqu, elle était aW.ie splendeur incom­
parable i i  l ’heure de l ’éclosion de sa lille ; la inére 
el l’enfanl furen l comme deux sceurs, ou plutbl 
comme deux roses ouvei'les sur une méme bran- 
clie.

Clotilde était trop distinguée pour sentir le re- 
gret de sa beauté vaine : elle savait que la nature 
aime le luxe raffiné des choses bolles et inútiles.

Une lettre froide. compassée, de Didier, arrivait 
parfois. 11 aJressait des reproches á Clotilde.

c. Vous avez voulu notre séparation, écrivait-il. 
notre dem i-divorce est votre ceuvre. Pourquoi 
avez-vous manqué de conliance ? Vous pouviez 
gai-der auprés de moi une existence de fémme adu- 
lée et «nv iée . Vous vous Ctes retirée dans un 
égoisme de bourgeoise timorée. »

Ces paroles qui venaient d’Amérique tém oi- 
gnaient des regrets de l ’absenl, regrets beaucoup 
plus ílatteurs pour l’épouse que la négligence du 
mari qui avait vécu avec elle sans l’aimer.

E lle l'attendait avec un peu trop de palience, 
san, doute, et e lle ne songeait pas ii le rejoindre.

Elle -espérail qu’un jour, lassé des longs voyage3 
et fatigué de l’ exil. il lui reviendrait moins jeune 
e l plus lendre et qu’elle trouverait en lui I’appui 
qui lui manquait.

Clotilde s'enlisait dans la douce somnoience 
d’heures calmes passées dans une atmosphére 
lleu.rie de roses et rendue plus co ile  encore par 
le voisinage d'aneiens oloitres et d’anliques égü- 
ses.

Ces vesliges du passé font perdre aux vivant» 
la notion du temps, ils arnoindrissenl jusqu'á l’ef- 
facer l'ennui qui s’éveille tót ou tard au cteur des 
femmes délaissées.

Clotilde trouvail naturel et fo rt convenable son 
quasl-veuvage.

Bien des femmes du monde de Mme Durand d# 
Blaud, á défaul d'une unión les rendant heureusea. 
se contentent d’un état réputé distingué, c’est-á- 
dire dislant, réservé, un sort les mettant á part 
du comnnin des morlelles. C'est celui des épouses 
séparées, fidéles et non divorcées.

Clotilde éla it portée á la frokieur ; cette húmeur 
augmentan chez elle depuis le départ de Didief. 
qui, lorsqu'il élait auprés d'elle, exaspera i t son 
orgueil par ses dédains.

Soudrir I E lle n’avait pas connu d’autre faO°n 
de vivre. Ce slimulant lui manquait, et, ave® 
l'éloignenienl, sa peine, qui s’e fla fa il, laissait plaCf 
á un souvenir plus doux ne demandan!, ni consola- 
tion ni compensation.

Clotilde cessa d 'élre tenüre avec Monetle. Bita 
n’aváil plus pour elle les baisers pleins d’effusioi 
qui suivaient son dépit d'étre abandonnée Pa 
D:d>er oartant á son cerde... ou ailieurs.

Sa douleur la laissait d’un calme qui eút sem­
blé effrayanl á un entourage de gens plus v iva® 8
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f ^BLO C -N O TES )
N O U V E L L E S  D E S  C O V R S

—  U -  A  A .  R R .  l ' in fa n t  d on  C a r lo s  c t  F in fa n t t  L c u is e  on t 
qaítté V illam an riqu e , p ou r r e n trc r  A M a d r id .

¡N F O R M A T IO N S
^  l^c is *  r ég im en t d 'a r l i l lc r íc  est c ité  á  l ’ o rd rc  d e  1  a rm ée 
"Z  «a  belle  con d u ite  d eva n t V e rd u n  :

?  Xnnclé dans la  n u it du  27  au  2 8  f é v r ie r  a p ren d re  posxuon 
*     nk .ic rlp tnn<: rah h  es.

;«p|] giavv • v<>%i v. — —-----  ■
ant-colanel Ja cq u em in  c t  d e  ses com m andants d e  grou pes  : les

S S s  d ’escadron.í B o n n e tte , A lg e r  e t  D u p o n t ,  e t  le  cap ita in e  
riu’iresnois. A  tenu  sur c e tte  pos ition  ju sq u ’ á  la  r e le v e , 1c 6  a vrv j, 

4uiant chaqué jo u r , p o in t par po in t, a v e c  une con sc ien ce  a- 
¡nirable sous le  fe u  v io le n t  d e  l 'a r t i l l e i i e  en n em ie , e t  m a lg re  íes  

.... í-r  ni ti-i r ln rrs. un  rtlan d ’ a c tion  tre s  charRÓ c t  tre s  rtti-prrlc
caer.

s  íes p lus du res, u n  p ión  d ’ a c tion  tr é s  ch argc  e t  tré s

M A R I  A G E S
—  En r é g lis c  russe d e  C a n o  es, a  é té  cé leb re  le  m a ria ge  d e  

VHe M im lsh y  G a g a rin e ,  f i l ie  d e  M m e  D cn ys  P u ech , n ée  p r in ­
gase G agarine-S tourdza, e t  b e lle - f i l le  d e  M .  D cn ys  Pu ech , mem- 
bi de l ln s t i tu t ,  conunandeur d e  la  L é g io n  d ’ honncur, a v e c  ie 
Jodctir R a o u l le g r a s ,  m édcc in  a id e -m a jo r  d e  i re e lasse, d ec  >re 
Je ia I/ g ion  d ’ h on n eu r c t d e  la  C r o ix  d e  gu erre .

— Nous apprenoñs d e  C am bo le s  f ia n ja ille s  d e  M l le  t íé U n s  
Ciron, tillo du c o n s c il le r  ré fé re n d a ire  i  la  C o u r  d es  C om ptes, ct 
Je Mme H  n ry  C a rón , a v e c  le  l ie n te n a n t  B e n o lt  R o la n d -G osse -  
lin. deux fo is  bk-ssé, d éco ré  d e  la  L é g io n  d 'h on n eu r c t d e  la  
oédaillc m ilita ire .

— L e  m ariage d e  M l le  C o m ille  M a la t  a v e c  M .  X a v ie r  P ih o n  
U S ó : d ic e ,  a é té  bén i, d ans r in t im ité ,  en  l ’ é g lise  Sain t-Jcan-B ap- 
tiste de L a  Sa llé . ................

—  En 1’ ég lise  S a in t-P a u l-S a in t-L ou is  v ie n t  d  é t r e  ce leb ré  le  
mariage de M lle  G e n e v ié v e  M o is s e n e t,  fi l ie  du  lieu tcn an t-co lon e l

, Moissenet, d e  la s a rd e  répub lica ine. a v e c  le  l ie n te n a n t B r a s ir t ,  
du  rouaves, c h c v a lic r  d e  la  l é g i o n  d ’ honneur.

N  A IS S A N C E S
—  M m e  R o b e r t  R e v e l,  fem m e du  n o ta ire  paris ién , actuellc- 

nent lieu ten an t d ’ in fa n te r ic , a m is au  m onde un  fils , J ean -Q au d c .
—  M m e  R o b e rt F au re -D cau licu  a donne le  jo u r  á u n e  f i l ie  : 

Anne- M a r ic .
D U U IL S

—  L e 9 obséques d e  M .  I e  ca p ita in e  co m te  de L a re in ty -T h o lo -  
Mrt, tombé en  Serv ice  com m andé, au ron t lieu  m e rc ie d i 1 0  m ai, á 
10 heures e t dem ie , e n  l 'é g lis e  Sa in t-Thom as-d ’A q u in .

N ous a p p r e n o n s  la  m o r t  :

D a ca p ita in e  R a y tn o u d -A y m a rd , m o rt p o u r  la  F ra n ce  d eva n t 
Verdun, á g é  d e  c in qú an te  ans. M in is tr e  p lén ip o tcn tia ire , com - 
missaire fran qa is  á  la  D e tte  égyp tien n e , o f l ic ie r  d e  la  l e g ió n  
d'honneur;

De M m e  L e f é i r e ,  m ere  du secré ta ire  g én é ra l du  C réd it  L y o n -  
nais décédée á P é r ie r s  (M a n c h e ), á  q u a tre -v in g t-tro is  ans ;

De M in e  F ré d é r ic  P o ir e t ,  fem m e de l ’ in du strie l, adm in istra- 
teur du C hem in  d e  f e r  du  N o id .  R i le  é ta it  la  m ere  d e ' M m e  M i-  
chcl M achart et d e  la  coratessc C harles  d e  L a s tc y r ie ;

Duc o lo v e l B a d c irh u y c r , m ort á so ixan te-sep t ans. I I  com m nn- 
dait les su bd iv is ion s  d e  la M a yen n e  e t a va it  perdu  ses tro is  Ids, 
deux tom bés au  cham p d 'h on n eu r e t c ités  á  l ’ o rd rc  d e  l ’ arm éc, 
ct le tro is iéa ie  c n le v é  p a r  la  m a lad ie ;

D e M . G a b r ie l H u g o t in e n q , en ga ge  v o lo n ta irc , tu é  á  l ’enncm i, 
áge d e  v in g t-s ix  ans, f i ls  du  d oc teu r  H u gou n en q , d oy en  d e  la  
Faculte d e  L y o n ;

D e U nte M r L .  S a lle t , fem m e  du lieu ten an t Sa lle t, du 10 4* ré ­
giment d 'in fa n tc r ie , d ispa ru  á  K th e  (B e lg iq u e ),  le  2 2  aoú t 1 9 1 4 ;

De ¡ ’a sp iran t T h é o d o re  de L a  V i l l e  m a r qué , a ge  d e  v in g t  ans, 
tue en  Serv ice  com m andc á  l ’ é co le  d e  J o in v ille , en  expér im en - 
tant des grenades . Ses  tro is  fr e re s , M M .  X a v ie r ,  P a u l  c t  F r a n -  
f o is d e  L a  V ille m a rq u é  sont^ d é já  m o rts  pou r la  F ra n ce ;

De M . P a u l  S a la ts , a vou é  p rés le  T r ib u n a l d e  p rem iére  ins- 
tance;

De AI. A lb e r t  D a u b a n , ch c v a lic r  d e  la  L é g io n  d ’ h on n eu r, ad- 
fflm istratcur d e  lT n s t itu t  b a c té r io lo g iqu e  d e  L y o n ,  p rov iseu r 
aonoraire des lycces  d e  L y o n ;

De M m e  A lb e r t  L e  L o r ie r ,  fem m e du sous-in tendant m ilita ire  
de elasse, o f f ic ie r  d e  la  L é g io n  d 'h on n eu r, e t m ére du  doc- 
*Cr\f  ^  L o r ie r ,  m édcc in -xna jor d e  tc r r ito r ia le  ;

D e M . G e o rg es  B lo c h ,  c h e f  d e  la  m usique m un icipa le  d e  Chá- 
teaurenard, sou s-chcf d e  m usique au 66° d ’ in fa n te r ic , en ya gé  
volontairc des le  debut d e  la  gu e rre , d eco ré  d e  la  c ro ix  d e  
80erre, m o rt p ou r la  F ran ce , le  2 9  a v r i l :
. De M . C h a rles  V i r io t ,  p résiden t du co n se il d ’ arrond isseracn t, 

vicc-présidcnt d e  la  S o c ié té  c én tra le  d ’ a g r icu ltu re  d e  M eu rth e- 
«-M o se llc , dccédé  á N a n cy , á  so ixan te -qu a tre  ans;

( LES  SPORTS J

me

TOURISME
Au Touring Club Suisse. —  A Genéve, le  sameeli 

27 mai, aura lieu, au Victoria-Hall, une assemblée ex- 
traordinairo des membres du T.-C.S.

M A R C H E
Maro Cécil e t les records. —  Lo jeune ohampiou de 

Franec Maro Cécil, qui do it tenter, le 1 ju in , de batiré 
les records fraudáis, a couvert, dinianchc, 100 k ilo- 
niétres sur route á r«*brafnem ent. Parti samedi soir, á 
8 heures, de la porte de Vincennes, il term inait au 
méme endroit, diinancbe matin, A 11 h. 53, sa ran- 
dontiée, ayant aecom pli la  disiance sans arrét d'au- 
cunc sorte.

COURSE A PIED
Au Racing Club. L e  R acing Club v ien t de conclure 

avec les W h ile  Harriers une entente aux termes de la­
queóle les coureurs des deux clubs eourront sous les 
couleurs du R.C.F. Le  m a illot b ien  ct blanc sera porté 
par J. Keyser, Carrez, Tissier, Boyer, d lerle . Dallonge- 
vM’.e, Lau , do M ontfort, Reynier, Couturier, etc.

Pusieurs réunions sur le  terrain du Racing, ii la 
Croix-Catelan, sont en préparation.

La J.A.S.P. re form e son bureau. —  Le  vice-président 
P errotti étant partí pour le  front italien. Ja J.A.S.P. a 
ccns'titué comme suit son burean pour 1916 : prési- 
dent, M M . Hourquet ; vice-présidents. V alle  e t  (¡au- 
ib ic r  ; Irésorier, Boudin pero ; secrétaire, Raoul Bou- 
din ; secrétaire adjoiut, Pon lh ieu  ; délégucs aux cou­
reurs, Francois e t Longcbai.

La  J.A.S.P. organise une nocturno réservée aux cou­
reurs du club, le  m ardi 16 courant, sur 3 kilómetros.

T E N N IS
Le  C.S.P. á Auteuil. —  A  l ’avenir, les réunions du 

C.S. Parisién  se feron t A Auteuil, sur les  courts de ¡a 
rué de C ivry.

ESCRIME
«  La  Baionnette » . —  L e  com ité de «  la  Baionnette »  I 

v ien t de se Féunir i  son siége social. 8, rué de la  Bien- ¡ 
faisance, sous la  présldence de M. L .  ChevlMiard. II a ! 
decidé de reprendre les réunions d ’entralnement men- - 
suelles ; la prem iére d e  ces réunions aura lieu dinian- ] 
che. proehain 14 mai, A 14 h. 30, au lycée  Condorcet.

Rappelons que l ’ inseriptión de meinbre aetíf A «  la 
Baionnette ■> est absolument gra lu ite  pour les jeunes 
gens des classes 1918 et 1919, et que, au cours des 
réunions, de nombreux prix  sont offerts aux partici­
pan ts.

P o u r  tous renseignements, s’ adrcsser au m ailre  Mas- 
selin , 8, rué d e  la  Blenfaisance, Paris-8*.

AVOCAT* ENQL'ÉTES S .
Se chargc de tous procés en demande et défense devant 
tous trronnaux. Réaaelion d'actes. Successions. Oivorces 
et toutes démarches légales. Représentation devant 
com m isslons arbitra les sur les loyers. Reckerehes, ele. 
Consultation tous les jours ou par lettre, de 9 h. A 6 h.

L A  B A N D E  M O L L E T IE R E  

“ T H  E P R A T I C  ”
comprime pas la jambe. — En  vente partouf.ne

La Eourse de Faris
DU 8 M A I 1916

L a  f e r m e t é  n e  s e  d é m e n t  p a s . O n  a  q u e tq u e  p e u  r é a l is ó  
U ans l e  g r o u p e  E s p a g n o !,  m a is  l ’ e n s e m b le  d e  la  c o t e  té -  
m o lg n e  t o u jo u r s  d e s  d ls p o s l t lo n s  le s  p lu s  e n c o u ra tre a n te s .

N o s  r e n t e s  s e  r e ’ r o u v e u t ,  l e  3  0/0 4  63 , l e  S 0/0  4  87.95 
e t  l e  3 1 / 2  4  90.40.

P a r m i  I e s  fo n d a  « j t r a n g e r s .  l ’ E x t é r le u r e  s e  v o l t  r a m e n é c  
4  95 ,10 . R u s s e s  s o u ten u s .

L e s  E la b l is e m e n ts  d e  C r é d it  f o n t  b o n n e  c o n te n a n c e . L a  
B a n q u e  d e  F r a n c e  s ’ in s e r l t  4  4820 c o n t r e  4805. C o m p to ir  
d ’E s c o m p te , 732.

A u x  p ra n d s  C h e m ln s , l 'O r lé a n s  s 'a m é l lo r e  4  1 1 2 0 ,  l ’ E s t 
4  780 , P .-L .- .M . 994 . L ig u e s  E s p a g n o lc s  p e u  t ra it é e s .

L e s  C u p r í f é r e s  r e s t e n t  r o r t  b ie n  o r le n t é e s .  L e  R io  s 'a v a n c e  
4  1765, l e  B o lé e  e s t  b ie n  te n u  4  824.

E n  B a n q u e . l e s  In d u s t r íe n o s  R u s s e s  s o n t  i r r é g u l i é r e s  m a is  
s o u te u u e s  d a n s  l ’ e n s e u ib le .

C O U R S  D E S  C H A N G E S
L o n d r e s ,  28 .27  : S u is s e ,  t l i  ;  A m s te rd a m , 242  ; P é t r o g r a d ,  

181 1 / 2  ; N e w - Y o r k .  593 1 / 2  ; H a l le .  93 1 / 2  ; B a r c c lo n e ,  587.

G r a in S d o V A L S
P r i x  O f f i c i e l s :

2 * 2 5  le  f  l a c .  de 5 0  pour 4  moiB

1 . 2 5  le  I /-} f l .  d e 2 5  pour 2 ntoiB 

0 * 5 0  p o c / ? e í< e d e 8 p o u r 3 8 e m a in e »

D E M A N D E Z

LA TOURISTE
B A N D E  M O L L E T IÉ R E

S P IR A L E  
. EXTENSIBLE

W L a  S e u l e

^  TROIS C9URBES
S u p p r i m a n t  t o u t  g l n s e m e r t .  ■___ ___

( '• O u a l i t é : M a r q u e  O r . 2 " ’ Q u u lilé : M a r<  u e  r o u g e .  
E n  Vente d ans tes G ra n d s  M a g u s tn s  ! t  b o m  es M a is o n *  

de ch a u ssu res , N o u c e a u U s . S p o r ts .
Gaos : L a  T o u riste , P a r ís .

Vífo de
PHOSPHOBLYSERATE 

de G H A U X
DE CHAPOTEAUT.

F O R T IF IA N T  
S T 1 M IL A N T

RccoramanJe Specialeaaul 
aux

C O N V A LE SC E N TS ,
ANÉM1ÉS, 

N E U B A S T H E N IQ U E S »

Ütc., Etc.

D a n s  T o u t e s  le s  P h a r m a c i m  
VENTE EN G«OS:

• M E  VIVtENNE. CAÜMS.

L e  g éra n t :  V í c t o r  L a u v k rg n x t .

Im prim crie 19, rué Cadet, Paris . —  Volumard.

Parfois, Monette soupirait parce qu’elle avait 
PérJu, non seulement un pére qu’eile chcrissait, 
hkiis encore la maman vibrante et animée, la sienno 
Ihand elle v iv a il á Paris.
. Quand Alonetle était lasse d’avoir couru dans lo 
D?au jardín oü s’ébattail sa jeunesse rieuse, elle 
l as?eyait, elle rélléehissait. E lle songeait alors á 
“ aris, aux revers de fortune qui avaient boule- 
'ersé sa vie, entrainé ie déparl de son pére et 
ciiangé sa mére qui ne la caressait plus.
, Elle confondit bientót ces temps dorós avec le 
ponlieur et elle estima la richesse au-dessus de 
son mérile. En secret, cachant ces amusements á 

mére, elle joua & la belle dame millionnaire. 
“ he imagina un palais de fée qu'elle habitait elle 
.«yetait des toilettes somptueuses et se parait de 

Joux royaux.
.. “ t comme de lelles réveries n’ étaient pas men- 
l.^’toées au chapitre des péehés de son paroissien, 
aobe Joaokim, qui ve iila it sur cette jeune áme, 

ignora.
Les connaissant, peu t-étre n 'eú l-il pas vu le 

•“ ■Ser qu’elles prósentaient pour une fillette.
La religión n’ interdit pas aux enfants de s’amu- 

u !l des conles, elle ne leur déíend pas de eroire 
j c f u l  Petit peu aux génies et aux Péris. L'abbá 
¡ Ia.cll|m avait, lui aussi, le goüt du merveilleux. 
f¿.‘vUl aiT¡va it de donner pour dictée A sa petite 
v k n u i:s r6cils de mythologie, des morceaux du 
«nj* «érodote et du bon Homére. II vouiaii épar- 
enC1' du travail A l’enfant et il lui enseignait ainsi 
^ 4|ilb>m°  ,en‘ Ps ,le í ll'? '>nt,*'s antiques et l’o rtbo-

silp^M '-igence de Monette, élevée par une femme 
ci„/p ne s'annonca ni trés vive, ni trés pré-
Qnañrt res ia it enfant, gardant l’ágc qu'elle avait 

Ce né°n ^tait parti pour l’Ainérique.
I  - ,P -re  lena il une ¿rande ulace dans ses pen-

sées, les enfants songent beaucoup A certains ab- | 
sents. Ils aimenl avec ardeur ceux dont ils sont 
séparés.

L'enfant, la fillette. la jeune filie  bientót m ter- 
rogeait avec avid ité Clotilde sur le voyageur. E lle 
disait alors :

—  Mon papa!...
En disant : <• Mon papa » ,  le visage de Monette 

éta it comme ¡ilum iné par une passion que la I 
mére n'osait pas critiquer. Uu senliment profond, . 
sincére, surtout chez un ctre tout jeune, inspire | 
du respect A ceux qui le dé'ouvrent. Ils n’osent 
pas le diminuer, craignant de ne pouvoir le rem - 

| placer par un amour sur et durable.
Un jou r cependant. sans chercher A amoindrir 

I l’affeetion de Monette, e lle s’étouna de son enlhou- 
| siasine pour le fugitif.

—  II me semble, d it—elle, avec méiancoiie.
I que ce «  Mon papa »  jouait un m oindre role quand 
1 n éta it auprés de nous. Les absents auraient-ils
' raison ? On m 'avait assuré qu’ ils avaient tort. ct 1 

c'est pour cela que ne voulant pas te quitter j 'a i 
refusé de t'abandonncr pour su ivre ton pére dans 
ses voyages.

Les yeux de Monette brillérent. elle eut un élan 
de tout son corps comme si elle eüt cherché A s’en- 
vo ler vers cette Amérique qu’elle imaginait admi­
rable parce que son pére i’habitait.

—  Vous pouviez nvemmener, dit—elle.
Clotilde crut entendre un biáme dans ces pa­

roles, ou peut-étre encore l’écho de ses regrets A 
elle. De ce jour, e lle devm l plus fro ide et plus ré ­
servée encore avec sa filie.

D id ier et les chagrins intimes dont il éta it 1‘au- 
teur n’animaient plus ia jeune feanme. E lle v iva it 
avee moins d’ intensitó qu’un des lis neigeux du 
parterre qu’une pluie d’orafc’e ranime ou achéve de

llctrir, moins que ia neige glacée qui fond sous !e 
soleil.

La  chair de ses épaulcs formes et douces qu’au- 
cun regard ne touchait ava it I’ insensibililé du 
marbre, ct cependant. dans ce bloc admirable, un 
cceur batlait. C’était (jeut-étre le simple tíc-tac 
des péndulos de cháleau tnagique dont parlent 
cerlaines légendes. Elles vont ainsi depuis cent 
ans et elles répéterout cent ans encore leur bru il 
réguiier, mises en mouvemeut jiar un enchanteur 
malicieux.

Des lettres de D id ier arrivaient, puis ces m is- 
sives s’espacérent: enlin, le le.mps muel, inexora­
ble, régla les jours de cette belle femme, de cette 
déesse sur laqueóle aucun mortel ne se fü t jugó 
digne de lever les yeux.

Monette cessa peu A peu d’cmbrasser cette mére 
toujours présente et qui s’éloignait d 'elle bien plus 
que le pére absent.

Car elle imaginait D id ier et elle le créait A son 
image, jeune, ardent, plein d’un désir de v iv re  
quasi enfantin.

11 était si présent A son esprit, qu’ il lui arriva 
dans le jardín aux lloraisons somptueuses de s’ar- 
réter A un tournant d’allée pour l'attendre.

En juin, respirant avec délices l’atmospbére par- 
fum ée par les roses, les acacias, les resedas les 
iris, elle demeurait un instant immobile, espérant 
vo ir  apparaitre l’absent. II ressemblait pour elle 
A un liéros de 1’h istoire des dieux de la Gréce, 
ou A un des rois magos de la créche. II revien- 
drait un jour, il prononcerait des paroles de ten- 
dresse et il serait ehargé de presents.

Ce pére devenait, le Prinee Charmant dont révent 
toutes les jeunes filies, surtout celles qui, élevées 
par leur mére, v iveu t loin des hommes et les 
eréent pareiis A des pers-mnages de román

(A  s'r.vre.).

Ayuntamiento de Madrid
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L ’explosion de L a  Palice. -- Solennelles funérailles des victimes

Les  Autrichiens et les Aiiemands d’une part, les Russes d’autre part, échangent, gráce aux bons offices de la Suéde, leurs grands  
blessés, á l 'exemple de ce qui se fait, par Ies soins de la Suisse, entre Frangais et Austro=Allemands. Ces grands blessés, faits 
prisonniers par Ies Russes, ont été photographiés au moment oíi retournant vers les empires du Centre ils traversaient la gare de

Hallsberg  (Suéde),

L e  1 mai ont eu lieu, á La  Pailice, Ies funérailles des victimes d'une explosión qui se produisit á l’usine de produits chimiques 
V audier  et Després. Les cercueils étaient transportés sur des camions automobiles, et c’est au milieu d’une profonde émotion que

ces «  héros de l’arriére  »  furent conduits á leur derniére demeure.

LV cban ge des grands blessés russes et austro - aiiemands
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